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Les Fascinations de la Neuropsychologie de la Mémoire Humaine 

Véronique Quaglino 

CRP-CPO (EA 4296), Département de Psychologie, Université de Picardie Jules Verne, chemin du Thil - 80025 AMIENS 
Cedex, veronique.quaglino@u-picardie.fr 

 

Cette communication vise ¨ interroger lôutilisation des recherches en neuropsychologie 

comme opportunit® dôacc¯s aux ph®nom¯nes cognitifs, particuli¯rement au travers des ®tudes 

sur la mémoire humaine. En effet, lôinterpr®tation des performances cognitives obtenues chez 

des patients cérébro-lésés en terme de dissociations, renforcée par le soutient des études 

utilisant des techniques dôimagerie c®r®brale fonctionnelle a fortement influenc® les 

approches théoriques computationnelles de la mémoire humaine. Cependant, une évolution de 

cette position computationnelle dominante a pu sôop®rer au travers de diff®rentes ®tudes 

critiques (Henson & Gagnepain, 2010 ; Shallice, 2003), m°me si elle ne sôest que 

marginalement retransmise à la pratique clinique ou pédagogique.  

L'approche de la m®moire humaine nôa pas ®chapp® ¨ la conception modulaire de la cognition 

(Fodor, 1986) et la mémoire a été décomposée en systèmes de traitement, définis par un type 

particulier de représentations et/ou de traitement de ces représentations. Les conceptions 

théoriques modulaires de systèmes de mémoire ont été représentées dans des modèles 

largement utilisés, diffusés et réactualisés (Eustache & Desgranges, 2008 ; Squire, 2009 ; 

Tulving, 2002). Elles reposent sur les aspects temporels de lô®laboration des repr®sentations 

mnésiques (mémoires à court terme ou à long terme ; mémoire rétrospective ou prospective, 

par exemple), sur le format et lôorganisation de ces repr®sentations en m®moire (mémoire 

procédurale et déclarative, épisodique et sémantique), ou encore sur les différentes méthodes 

de récupération des informations (mémoire implicite ou explicite). La question de savoir si 

ces systèmes de mémoire représentent seulement des catégories dans un arrangement 

organisationnel abstrait, c'est-à-dire une classification supposée, ou bien si ces systèmes 

existent en réalité comme des fonctions spécifiques réparties dans des systèmes cérébraux 

séparés, à fréquemment été discutée.  

Des études en neuropsychologie clinique ont mis en évidence que des conséquences de 

lésions cérébrales peuvent impliquer sélectivement des processus de mémoire et objectiver 

des tableaux cliniques dôamn®sie diff®rents (Van der Linden, 1989). D¯s lôexamen du fameux 

cas HM, souffrant dôun d®ficit massif de la m®moire suite ¨ des l®sions chirurgicales des 

hippocampes, des dissociations de performances ont été montrées : préservation sélective de 

la mémoire à court terme et de la mémoire sémantique alors que la mémoire déclarative était 

sp®cifiquement atteinte (Squire, 1992). De plus, lô®tude des performances du patient KC a mis 

en évidence une dissociation inverse, avec la préservation de la mémoire déclarative et 

lôatteinte de la m®moire s®mantique (Tulving, 2002). Cette double dissociation a permis de 

considérer la mémoire épisodique comme une entité séparée, anatomiquement et 

physiologiquement, d®pendant de lôint®grit® des hippocampes du lobe temporal moyen.  

La définition de mémoire implicite comme système de mémoire autonome (Graf & Schacter, 

1985) a ®t® admise essentiellement par lô®tude des performances normalis®es des patients 

cérébro-l®s®s dans des ®preuves indirectes de m®moire, ainsi que lô®tude des dissociations de 

performances selon des modes de récupération, ou selon des formes d'apprentissage. Ainsi, la 

dynamique de recherche de dissociations sôest d®velopp®e avec lôopposition de syst¯mes de 

m®moire selon des ®tats de conscience ou dôintentionnalit®. La prise en compte de 

caractéristiques subjectives revêt une importance primordiale, mais concerne cependant une 

variété de processus impliqués dans la récupération de l'information et la conscience 

ph®nom®nologique des sujets quant au test (Sheldon & Moscovitch, 2010). Lô®tude de la 

mémoire implicite peut se confondre avec lô®tude des propri®t®s de lôexp®rience subjective, et 

des ressentis associés aux états mentaux.  

mailto:veronique.quaglino@u-picardie.fr
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Confortées par les recherches de dissociations en neuropsychologie clinique, les études 

neuroscientifiques ont utilisées les techniques fonctionnelles dôimagerie c®r®brale, afin de 

justifier des diff®rences dôactivation entre des structures c®r®brales. N®anmoins, les avanc®es 

actuelles justifient plus de lôidentification de processus de m®moire en fonction des t©ches au 

sein m°me de lôhippocampe (recollection ou familiarité par exemple), que de systèmes de 

m®moire s®par®s (Yonelinas, 2010). La m®moire d®pendrait dôun r®seau largement distribu®, 

incluant lôhippocampe et des structures pr®frontales. Les dissociations de syst¯mes de 

mémoire se confondent avec la distinction de processus mn®siques, côest-à-dire de 

mécanismes particuliers au sein même de la mémoire épisodique. Ainsi, de nouveaux de 

modèles de mémoire ont pu être proposés afin de tenir compte du codage multi-

représentationnel des informations, des dissociations de stratégies ou de tâches sans pour 

autant dissocier des systèmes de mémoire telle que la mémoire implicite (Henke, 2010 ; 

Reder, Park, & Kieffaber, 2009).   

Les fractionnements de la mémoire en multiples systèmes ont permis un confort descriptif et 

la vulgarisation de la complexité de fonctionnement. Néanmoins, des dérives en 

neuropsychologie peuvent °tre observ®es dans lôutilisation de ces mod¯les, en voulant les 

justifier. Pour les investigations cliniques par exemple, la nécessité de lô®valuation des sous-

syst¯mes mn®siques a l®gitim® lôutilisation de tests caract®ristiques. Des ®valuations 

caricaturales « un test - un processus » peuvent être ainsi retrouvées : les performances à 

lôempan endroit repr®sentent les capacit®s de la ç mémoire à court terme è, lôempan envers 

pour la « mémoire de travail è, le rappel de la figure de Rey et lôapprentissage de mots pour la 

« mémoire épisodique » ou encore les fluences verbales catégorielles pour la « mémoire 

sémantique ». La compréhension même des performances des patients cérébro-lésés ou des 

sujets sains peut ainsi souffrir de cette segmentation arbitraire, en accordant peu de 

considération aux interactions cognitives et aux variabilités individuelles, que ce soit sur le 

plan de la validité cognitive ou écologique. Les distinctions de résultats observées seraient le 

reflet de spécificités de processus fonctionnels requis dans les tests mnésiques. De plus, 

lôutilisation exclusive dôune approche psychom®trique de la norme et du groupe, bien que 

largement critiquée en pratique clinique, et néanmoins abondante.  

Lôexplicitation du fonctionnement mn®sique au travers de lôobservation de d®ficits distingu®s 

par des découpages selon des systèmes mnésiques supposés indépendants présente donc 

lôinconv®nient dôignorer la dynamique des processus mn®siques et de leurs interactions sans 

refléter les résultats des études neuroscientifiques. Il est donc important de considérer avec 

plus dôattention les critiques aux conceptions modulaires de la m®moire et de propager la 

connaissance des modèles dynamiques et fonctionnels.  
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Les fonctions exécutives correspondent à un ensemble de processus responsables de la 

régulation et du contrôle cognitif, émotionnel et comportemental. Une de leur particularité est 

un développement prolongé au-del¨ de lôenfance et en parall¯le avec celui des r®gions 

c®r®brales pr®frontales. Depuis une vingtaine dôann®es, des arguments croissants contribuent 

¨ favoriser lôid®e selon laquelle lô®valuation des fonctions exécutives est essentielle aussi bien 

dans la démarche diagnostique que dans la prise en charge des pathologies développementales 

et acquises chez lôenfant. Le d®veloppement ¨ la fois rapide et prolong® du lobe frontal et de 

ses réseaux, clairement en relation avec le développement des fonctions exécutives, semble en 

effet constituer un facteur de risque important de dysfonctionnements associés à de très 

nombreuses pathologies. Afin de favoriser le d®veloppement dôoutils appropri®s pour 

lô®valuation des fonctions ex®cutives chez lôenfant dô©ge scolaire, un groupe de recherche 

multicentrique coordonn® par les laboratoires de Psychologie de lôUniversit® dôAngers et de 

Chambéry a été constitué en 2009 pour valider une dizaine de tests regroupés dans le 

protocole FEE [Fonctions ex®cutives chez lôenfant]. Lôinventaire dô®valuation 

comportementale des fonctions exécutives (BRIEF) a constitué une étape préliminaire de ce 

travail normatif. La BRIEF (Behavioral Rating Inventory of Executive Function) est un 

questionnaire permettant de rep®rer de fa­on ®cologique le fonctionnement ex®cutif dôenfants 

et dôadolescents ¨ travers ses r®percussions dans la vie quotidienne familiale ou scolaire. ê 

cette fin, deux ®chelles distinctes peuvent °tre utilis®es, lôune ¨ destination des parents, lôautre 

¨ destination des enseignants. Suite au travail dôadaptation fran­aise de ces questionnaires il 

est propos® de pr®senter, ¨ partir des donn®es dô®talonnage, les premi¯res donn®es de 

validation de cette échelle.  

Participants :  
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-  954 protocoles parents et 540 protocoles enseignants dôenfants de 5 ¨ 18 ans ont ®t® 

complétés. Les parents complétaient également un questionnaire concernant un ensemble de 

données démographiques.  

-  6 groupes cliniques (de 6 à 30 enfants par groupes) ont par ailleurs été étudiés : 

Épilepsie, Traumatisme crânien, Trouble Envahissant du Développement, Dyslexie 

Développementale, Neurofibromatose de type 1, Prématurité. Seuls les résultats de certains de 

ces groupes cliniques seront cependant présentés. 

Mat®riel : La BRIEF ®value les comportements dôenfants et dôadolescents ¨ partir de 86 

questions regroupées en 8 échelles censées refléter des fonctions exécutives distinctes : 

inhibition, flexibilité, contrôle émotionnel, initiation, organisation du matériel, mémoire de 

travail, planification/organisation, contrôle. Ces échelles permettent au psychologue, par 

lôanalyse du profil, de rep®rer des dysfonctionnements ex®cutifs ayant un impact dans la vie 

quotidienne. Les trois premières échelles permettent également de calculer un indice de 

r®gulation comportementale (IRC). Les cinq ®chelles restantes constituent lôindice de 

métacognition (IM). Enfin, un score composite exécutif global (CEG) vient compléter les 

indices comportementaux pouvant être utile au psychologue. Deux indices supplémentaires 

(n®gativit® et incoh®rence) permettent de sôassurer de la validit® clinique de lô®chelle. 

Résultats 

Les principaux résultats peuvent se résumer ainsi :  

-  Les différentes sous-échelles présentent une bonne consistance interne (>0.80).  

-  La structure factorielle (analyse en composantes principales) comme une analyse 

confirmatoire montrent une organisation des sous-échelles conforme au regroupement 

proposé dans la version américaine originale par Gioia, Isquith, Guy et Kenworthy (2000). Ce 

r®sultat confirme aussi les donn®es plus r®centes observ®es dans lôadaptation hollandaise de 

cette même échelle (Huizinga & Smidts, 2011).  

-  On observe des modifications de cotation avec lô©ge, aussi bien de la part des parents 

que des enseignants (les scores les plus bas, reflétant un meilleur fonctionnement exécutif, 

sont obtenus avec les enfants les plus âgés). On observe aussi un développement des fonctions 

exécutives différencié selon les échelles.  

- Des différences de cotation en fonction de lôexaminateur (parent ou enseignant) sont 

aussi constat®es. La corr®lation entre lô®valuation des parents et celle des enseignants est plus 

faible que celle que lôon observe en test-retest car lôenvironnement familial et 

lôenvironnement scolaire sont clairement différents. Les corrélations entre échelles sont 

notablement plus basses pour certaines échelles (Flexibilité, Contrôle Émotionnel, Initiation et 

Organisation du Matériel). De telles données confirment des différences entre 

lôenvironnement familial et lôenvironnement scolaire. 

- Enfin sont aussi constatées des différences faibles en fonction des catégories 

socioprofessionnelles des parents et plus importantes en fonction du sexe de lôenfant ce qui 

justifie des normes différenciées. De façon générale on observe toujours des scores plus bas 

pour les filles. 

Les profils cliniques de plusieurs groupes diagnostiques ont aussi été étudiés dans le cadre de 

la validation française de la BRIEF. Les données cliniques issues de 6 échantillons de patients 

français ont été comparées à celles de sous-groupes dôenfants tout-venant provenant de la 

cohorte normative, syst®matiquement appari®s en ©ge, genre et niveau dô®tude des parents (en 

termes de nombre dôann®es ¨ partir du CP). Ces donn®es contribuent à éprouver la validité 

clinique de la BRIEF et son utilit® dans la d®marche dôidentification des troubles 

neuropsychologiques et plus particuli¯rement des fonctions ex®cutives chez lôenfant. Il 

convient de rappeler que les profils relev®s ¨ lô®chelle des différents groupes ne reflètent pas 

la variabilité des configurations possibles pour chacune des pathologies considérées, compte 

tenu en particulier des nombreux facteurs susceptibles dôinfluencer lôexpression dôun 
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dysfonctionnement exécutif. Les différents profils qui seront présentés restent, à ce titre, 

indicatifs dôautant  plus que la pr®cision de leur recouvrement avec les r®sultats de 

lô®valuation sp®cifique des fonctions ex®cutives, reste ¨ ®tudier plus syst®matiquement.  
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Introduction   

Les d®fauts dôattention constituent la principale cause des accidents de la route (Chapon, 

2006). Après un traumatisme cranio-c®r®bral (TCC), les perturbations de lôattention sont 

fréquentes et persistantes (Azouvi et al, 2004). Ces difficultés, même discrètes, ont sans doute 

un retentissement en conduite. Pourtant, près de la moitié des patients TCC reprennent le 

volant 6 mois après leur traumatisme (Fisk et al,1998) et comparés à la population générale, 

ils pr®sentent un risque 2,3 fois plus ®lev® dôavoir un accident (Formisano et al, 2005).  

Cette ®tude se situe au cîur de cette probl®matique des d®ficits attentionnels persistants apr¯s 

un TCC et de leurs implications en termes de s®curit® en conduite automobile. Il sôagit ici, i) 

dôisoler diff®rentes composantes attentionnelles vuln®rables ¨ la survenue dôun TCC, et 

susceptibles dô°tre impliqu®es en conduite et, ii) dôanalyser lôefficience de ces composantes 

en fonction de la charge attentionnelle, iii) et de révéler, chez les patients TCC, des difficultés 

attentionnelles spécifiques qui pourraient avoir une implication sur la sécurité au volant.  

Matériel et méthode 

Nous avons ainsi testé 14 patients TCC et 22 individus contrôles neurologiquement sains 

appariés en age, sexe et niveau socio-culturel, dans une tâche attentionnelle informatisée. La 

t©che pr®sente lôavantage dôisoler et ainsi dô®valuer, dans une situation dynamique, 

lôefficience de processus attentionnels sp®cifiques connus pour être fortement mobilisés en 

conduite (alerte, attention focale, inhibition, attention divisée). Elle permet également de faire 

varier la charge attentionnelle avec un gradient progressif.  

Cette t©che consiste ¨ pr®senter ¨ lô®cran une route sur laquelle le participant doit sôimaginer 

circuler en voiture tout en ®tant pr®c®d® par un autre v®hicule vu par lôarri¯re. Ce dernier 

change soudainement de position semblant soit sô®loigner, soit se rapprocher du participant. 

Au 1
er
 plan, un compteur kilométrique indique la vitesse changeante du véhicule dans lequel 

le participant doit sôimaginer rouler. Cette vitesse varie de mani¯re al®atoire (en augmentant 
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ou diminuant) toutes les secondes et le participant doit appuyer le plus rapidement possible 

sur une touche, dés que le compteur indique 30 ou 70 km/h.   

Pour chaque participant, la tâche est réalisée dans 3 conditions expérimentales : avec un 

environnement sonore silencieux (condition contrôle), en présence de la radio (condition 

distractrice), et lors dôune conversation entre le participant et lôexp®rimentateur (condition 

double-tâche). Les résultats ont été analysés en termes de temps de réponses et en termes de 

pourcentage de détections correctes, puis la proportion de « hits » (cibles correctement 

détectés) et de faux positifs (distracteurs traités comme des cibles) nous a permis de réaliser 

un traitement du signal en calculant un indice de sensibilité « dô » nous renseignant sur la 

détectabilité de la cible.  

Résultats 

Les résultats montrent que lorsque la voiture de devant sôapproche, seuls les patients TCC 

d®tectent mieux les cibles que lorsque la voiture sô®loigne. Ce rapprochement de la voiture de 

devant leur permet dôobtenir des performances qui ne diff¯rent plus significativement de 

celles des patients, contrairement ¨ ce que lôon observe dans la condition loin. Notons 

toutefois, que le bénéfice ainsi observé de la position proche sur la position éloignée chez les 

patients TCC nôest significative que dans la condition conversation, en double-tâche, côest-à-

dire lorsque la charge attentionnelle est particulièrement importante. 

Par ailleurs, bien que les patients TCC obtiennent des pourcentages de détections correctes 

équivalents à ceux des individus sains dans la situation contrôle, ils présentent des 

performances significativement diminu®es en pr®sence dôun ®l®ment distracteur (la radio) 

lorsque la voiture de devant est éloignée uniquement et ces performances sont encore plus 

nettement amoindries en condition de double tâche (conversation) surtout lorsque le véhicule 

de devant est loin. En revanche, lorsque la voiture de devant se rapproche, on nôobserve plus 

de différence significative entre la performance des patients et celles des participants 

contrôles dans la condition radio.  

Discussion 

Même à distance de leur TCC, les patients présentent des difficultés attentionnelles subtiles 

qui semblent concerner plus spécifiquement la gestion des ressources attentionnelles. En effet, 

les patients voient leurs performances nettement diminu®es d¯s quôils sont engagés dans plus 

dôune activit® ¨ la fois et cette difficult® augmente significativement avec la charge 

attentionnelle (i.e., surveiller la vitesse de leur véhicule et inhiber un élément distracteur ou 

discuter). Néanmoins, ces gènes sont significativement moins marquées lorsque la voiture de 

devant se rapproche. Etant donn® que ce mouvement de la voiture nôest pas pr®dictible de 

lôarriv®e dôune cible, les participants sains sembleraient sôen affranchir alors que les patients 

sôen serviraient comme dôune alerte. 

Ces premiers résultats, qui demandent à être confirmés, sont encourageants car ils laissent 

supposer que malgré leurs difficultés de gestion attentionnelle persistantes ces patients 

pourraient toutefois b®n®ficier dôun syst¯me dôalerte, m°me dans les conditions les plus 

coûteuses. On pourrait alors imaginer que dans une situation de conduite automobile, les 

patients TCC soient particuli¯rement g°n®s par la pr®sence dô®l®ments distracteurs ou la 

r®alisation simultan®e dôune t©che additive mais quôils pourraient en contre partie bénéficier, 

peut °tre m°me encore plus que les sujets sains, de syst¯mes embarqu®s dôaide ¨ la conduite. 

En effet, ces syst¯mes sont essentiellement bas®s sur la mise en jeu de lôalerte et destin®s ¨ 

faire réagir plus vite le conducteur face à un danger potentiel lorsque ses ressources 

attentionnelles sont mobilisées ailleurs.   
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Introduction   

La maladie dôAlzheimer  se manifeste, d¯s ses stades les plus pr®coces par des troubles de la 

m®moire ®pisodique mis ¨ jour ¨ lôaide de tests comme le California Verbal Learning Test 

(CVLT)
1
. Le pattern de troubles rapporté comprend, des capacités diminuées, 

dôapprentissage, de cat®gorisation, et de reconnaissance ainsi quôune sensibilit® augment®e 

aux intrusions, aux fausses reconnaissances et une suppression de lôeffet dôinterf®rence 

proactive. Le CVLT permet gr©ce ¨ aux nombreux indices mn®siques quôil propose, de 

discriminer le vieillissement normal de la maladie dôAlzheimer, et la maladie dôAlzheimer 

dôautres d®mences ou neuropathologies. Pour autant, comme la plupart des tests ç papier-

crayon » traditionnels, son efficacité pour capturer les troubles de mémoire quotidienne est 

relativement limitée. Or, le recueil des difficultés fonctionnelles ressenties au quotidien par 

les personnes est pourtant pr®cieux pour lôexamen neuropsychologique. En effet, ces 

difficult®s constituent un facteur de risque de d®mence (m°me en lôabsence de troubles 

cognitifs avérés), participent au diagnostic de la démence et renseignent sur le niveau de 

limitation fonctionnelle et donc dôautonomie de la personne.  

Ces diff®rentes raisons encouragent le d®veloppement dô®valuations qui soient ¨ m°me de 

conserver de bonnes qualités psychométriques tout en étant plus écologiques.  

La r®alit® virtuelle permet, en ®valuant les personnes dans des simulations dôactivit®s proches 

de celles du quotidien du fournir le cadre nécessaire au développement de ces nouveaux 

outils.  

Ainsi notre objection et de comparer deux tests de mémoire, le CVLT et HOMES test (test 

virtuel inspiré du CVLT) au regard de leur capacités à identifier un pattern précis de troubles 

associ® ¨ la maladie dôAlzheimer et ¨ pr®dire les difficult®s fonctionnelles des patients au 

quotidien.  

 

Méthode  

Dans ce contexte, 17 personnes souffrant de la maladie dôAlzheimer et 16 personnes ©g®es 

contrôles (appariées en ©ge et niveau dô®ducation) ont ®t® ®valu®es ¨ lôaide de plusieurs tests 

neuropsychologiques dont le CVLT et le HOMES (Human Object Memory Everyday 

Scenes)-test
2
. Ce dernier consiste en la m®morisation dôobjets dans un appartement virtuel, et 
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à partir duquel des indices mnésiques (similaires à ceux du CVLT) ont été recueillis. Les 

indices du HOMES-test ont été comparés à ceux du CVLT ; ils ont ensuite été évalués pour 

leur capacité à discriminer les deux groupes de participants  et à prédire les difficultés 

cognitives quotidiennes des patients selon la Cognitive Difficulties Scale.  

Résultats  

Les principaux résultats révèlent que : 

 -le HOMES-test délivre le même profil de performance chez les patients atteints de la 

maladie dôAlzheimer que le CVLT ;  

-le HOMES-test présente une validité discriminante similaire à celle du CVLT ;  

-contrairement au CVLT, le HOMES-test prédit la plainte cognitive des patients en lien avec 

la mémoire quotidienne (orientation temporelle, rappel différé et mémoire prospective).  

Conclusion  
Ces r®sultats supportent lôint®r°t du HOMES test, et de la r®alit® virtuelle de mani¯re 

g®n®rale, comme voie dôinvestigation neuropsychologique de la maladie dôAlzheimer et 

notamment pour le diagnostic précoce des troubles de la mémoire quotidienne
3
. Les 

excellentes qualités psychométriques de ce test encouragent son utilisation future dans une 

démarche de diagnostic différentielle. 
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Introduction  

Le rôle du vermis cérébelleux dans les processus attentionnels est très mal connu, la 

principale raison étant que ses lésions produisent des désordres cliniques importants dans 

lesquels les troubles attentionnels sont noyés. Il existe, cependant, des indices rares mais 

directs suggérant que le vermis fournit des influences modulatrices à des régions cérébrales 

impliqu®es dans des fonctions sp®cifiques. Lôexistence de connexions avec des aires 

impliqu®es dans lôattention  (Middleton and Strick, 1998; Muggleton et al., 2003) appuie cette 

id®e. Contrairement aux mouvements oculaires, lôorientation spatiale de lôattention nôest pas 

affectée par les lésions vermiennes (Machner et al., 2005; Yamaguchi et al., 1998; Golla et al., 

2005), dôautres aspects de lôattention semblent touch®s. Il sôagit surtout de la prise en compte 

des informations environnant une cible. En effet, les individus lésés manifestent une réactivité 
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accrue à des cibles lorsque des distracteurs sont présents (Caston et al., 1998 ; Bobée et al., 

2000 ; Michael et al., 2009), comme si ces derniers permettaient de mieux appréhender les 

cibles. Il serait attendu, ainsi, que plus le nombre de distracteurs augmente, meilleure serait la 

d®tection dôune cible, et que lôabsence de distracteurs nôaffecte pas la performance. Nous 

avons directement test® cette hypoth¯se ¨ lôaide dôun paradigme modifi® de recherche visuelle 

aupr¯s dôenfants normaux et de deux cas avec Rhombenc®phalosynapsis (RS), une 

malformation congénitale rarissime caract®ris®e par lôabsence de vermis et par une fusion 

m®diane des h®misph¯res c®r®belleux. Les deux cas sont dôautant plus rares que leurs 

fonctions intellectuelles sont intactes, contrairement à la très grande majorité de cas rapportés 

dans la littérature. 

Matériel et Méthodes 

20 sujets sains (âge moyen 10.7±0.5 ans) droitiers ainsi que deux cas avec RS, Lucas (11 ans, 

droitier) et Alexandre (11 ans, droitier), ont particip® ¨ deux t©ches dôattention visuelle. Dans 

la première (Exp1), ils devaient porter un jugement sur une cible présentée parmi 6 ou 10 

items avoisinants. Trois conditions ont été testées, toutes équiprobables et présentées 

aléatoirement: (a) dans la condition de base, la cible ressemblait aux autres items afin 

dôinduire une recherche attentive, (b) dans la condition cible saillante, un cercle entourait la 

cible afin de faciliter sa détection et son traitement, et (c) dans la condition distracteur saillant, 

ce cercle entourait un autre item afin de d®tourner lôattention de la cible. La condition 

dôint®r°t est la deuxi¯me puisquôelle permet lô®valuation de la r®activit® vers une cible visible 

parmi un nombre variable de distracteurs. Afin de v®rifier quôen lôabsence de distracteurs, la 

performance des sujets RS est normale, une deuxième tâche (Exp2) a été proposée dans la 

quelle la cible était présentée toujours toute seule soit à la fixation, soit en périphérie. 

Lôidentification correcte de la cible, dans les deux t©ches, demande des d®placements de 

lôattention et des yeux. 

Résultats 

Exp1 Sujets contrôles: Dans la condition de base et la condition distracteur saillant, le temps 

de r®ponse (TR) augmente avec lôaugmentation du nombre dôitems pr®sents, t®moignant 

dôune recherche attentive de la cible. Cependant, la pr®sence du distracteur saillant ralentit 

consid®rablement les TR, signe quôil produit un d®tournement de lôattention. Dans la 

condition cible saillante, les TR nôaugmentent point avec lôaugmentation du nombre dôitems 

présents. De plus, les TR sont considérablement réduits par rapport à la condition de base. Ces 

deux dernières observations suggèrent que la cible est détectée avec efficacité et 

ind®pendamment du nombre de distracteurs, puisque la pr®sence de ces derniers nôaffecte pas 

la performance. 

Exp1 Lucas et Alexandre : les deux sujets ont montré une performance point par point 

identique à celle des sujets contrôles dans la condition de base et la condition distracteur 

saillant. Ceci suggère (a) que leurs processus de recherche attentive sont fonctionnels et 

efficaces, et (b) quôils nôont pas de difficult® ¨ inhiber un distracteur saillant qui d®tourne leur 

attention. Le deuxième point corrobore et approfondit les données déjà existantes (Michael et 

al., 2009). Cependant, les deux sujets ont montré un pattern spécifique dans la condition cible 

saillante. Il sôagit de la diminution du TR avec lôaugmentation du nombre dôitems, alors 

quôaucun changement nô®tait obtenu chez les contr¹les. Ceci sugg¯re que plus le nombre 

dôitems pr®sents est important, meilleure et plus rapide est la d®tection de la cible. Ce résultat 

semble confirmer lôhypoth¯se dôune r®activit® accrue ¨ des cibles lorsque des item avoisinants 

sont présents. 

Une ®tude d®veloppementale compl®mentaire portant sur 2 groupes dôenfants (de 6.5 et 9 ans) 

et un groupe dôadultes a montré que le pattern spécifique observé dans les performances de 

Lucas et dôAlexandre nôest pas d¾ ¨ une moindre maturit® neurocognitive. 
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Exp2 Sujets contrôles : Comme attendu, les cibles périphériques sont traitées plus lentement 

que les cibles centrales puisque leur traitement implique une orientation préalable du regard 

en leur direction. Aucune diff®rence nôest obtenue entre les cibles requ®rant un d®placement 

horizontal et celle requérant un déplacement vertical. La vélocité du déplacement du regard 

vers la p®riph®rie est estim®e ¨ 7ms par degr® dôangle visuel.  

Exp2 Lucas et Alexandre : Les performances des deux cas sont similaires à celles des sujets 

contr¹les. La v®locit® des d®placements est estim®e ¨ 8 et 9ms par degr® dôangle visuel, 

respectivement. Ceci sugg¯re que, lorsque la cible est seule, quôelle soit plac®e en fixation ou 

en périphérie, elle est traitée correctement et avec la même efficacité que chez les sujets sains. 

Les r®sultats obtenus dans lôExp1 ne peuvent pas °tre attribu®s ¨ des difficultés 

oculomotrices, ni ¨ des d®ficits des processus dôorientation vers une position dans lôespace. 

Discussion 

Les résultats de cette étude peuvent être résumés de la façon suivante : lôabsence de vermis 

chez les deux cas ®tudi®s ne semble pas avoir dôeffet particulier (a) sur la recherche visuelle 

attentive de cibles parmi dôautres items, ni (b) sur la capacit® ¨ inhiber de distracteurs 

saillants, ni (c) sur lôorientation de lôattention ¨ des cibles apparaissant seules. En effet, dans 

ces conditions, Lucas et Alexandre ont des performances similaires à celles de sujets 

contr¹les. La situation dans laquelle lôabsence de vermis semble intervenir côest la d®tection 

de cibles saillantes pr®sentes parmi dôautres items. Ceci est confort® par lôobservation que 

Lucas et Alexandre manifestent une amélioration considérable dans la détection de telles 

cibles avec lôaugmentation du nombre dôitems avoisinants, comme si lôaccroissement du 

nombre de voisins rendait la cible encore plus saillante (Exp1), mais aussi par le fait quôen 

lôabsence dôitems avoisinants, la d®tection des cibles, centrales ou p®riph®riques, est similaire 

à celle des sujets contrôles (Exp2). 

Ce travail sugg¯re que le vermis c®r®belleux nôest pas impliqu® dans les d®placements de 

lôattention dans lôespace, ni la recherche visuelle malgré la présence éventuelle de troubles 

oculomoteurs (Machner et al., 2005; Yamaguchi et al., 1998; Golla et al., 2005). Il semble 

impliqué dans la prise en compte des informations environnant une cible (Caston et al., 1998 ; 

Bobée et al., 2000 ; Michael et al., 2009). Ces conclusions sont dôautant plus valides que ces 

d®ficits semblent s®lectifs, quôils sont pr®sents dans les performances de deux cas ayant des 

pathologies identiques et spécifiquement concernant le vermis cérébelleux. 
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Introduction   
Bien souvent, nous pensons que nos comportements sont influencés par des stimuli perçus de 

façon consciente. Cependant, en psychologie cognitive, il est clairement établi que la 

perception dôun stimulus peut influencer le comportement de mani¯re indirecte et non 

consciente, en passant par lôactivation de concepts de haut niveau. Ces activations peuvent 

être explorées en utilisant un paradigme expérimental appelé « amorçage ». Il est basé sur la 

présentation préalable d'un stimulus (visuel, auditif, olfactif, ...) qui va modifier les 

traitements cognitifs ult®rieurs. Les effets dôamor­age ont ®té largement étudiés avec des 

stimuli visuels et auditifs (Bar, & Biederman, 1998; Kouider, & Dupoux, 2004; Naccache, 

Blandin, & Dehaene, 2002) mais relativement peu avec des stimuli olfactifs, et encore moins 

dans le domaine alimentaire. Pourtant,  il a été montré que les odeurs avaient des effets 

notables sur la physiologie, lôhumeur et sur le comportement en g®n®ral (Knasko, 1995; 

Holland, Hendriks, & Aarts, 2005; Guéguen, & Petr, 2006). 

Lôobjectif principal de nos travaux est de mettre en ®vidence lôexistence dôun lien indirect 

entre la perception dôun stimulus olfactif et des comportements de choix alimentaire. 

Dans une première étude (Gaillet et al., soumis), des participants ont été amorcés avec une 

odeur de melon. Ils réalisaient ensuite une tâche de décision lexicale (TDL) comprenant des 

mots neutres, des mots représentant des aliments à haute densité énergétique et des mots 

représentant des fruits et légumes (dont le mot « melon »). Les résultats indiquent que les 

personnes expos®es ¨ lôodeur de melon répondent plus rapidement pour le mot melon 

sp®cifiquement, comparativement aux participants dôun groupe contr¹le, non expos®s ¨ 

lôodeur. Puis, ces m°mes participants r®alisaient un choix sur un menu. Les r®sultats indiquent 

que les participants amorcés avec lôodeur de melon avaient tendance ¨ choisir plus dôentr®es ç 

saines » que les participants du groupe contrôle, mais pas plus de plats principaux ni de 

desserts « sains » (sains/ non sains selon la classification de Darmon et al., 2009). Le melon 

étant couramment consommé en entrée en France (Baros, 2009), ces résultats, ainsi que ceux 

de la t©che de d®cision lexicale, sont en faveur dôeffets dôamor­age qualifi®s dôç amorce 

spécifique » qui ont déjà été observés dans la littérature (Coelho, Polivy, Peter Herman, & 

Pliner, 2009; Fedoroff, Polivy, & Peter Herman, 2003). 

 

Sur la base de nos précédents travaux (Gaillet et al., soumis; Gaillet et al., 2011), nous avons 

sélectionné des odorants représentant des fruits consommés en dessert (poire et fraise) afin de 

voir si ces effets dôamor­age sôobservaient sur des intentions de choix de desserts 

spécifiquement.  

Matériel et Méthode  
99 participants ont pris part à cette étude et ont été répartis aléatoirement dans 3 conditions : « 

amorçage olfactif poire », « amorçage olfactif fraise » et condition contrôle. Dans les 

conditions dôamor­age olfactif ç poire è ou ç fraise è, les participants ®taient expos®s de 

fa­on incidente ¨ une odeur de poire ou de fraise dans une salle dôattente pendant 10 minutes. 

Les odeurs étaient diffusées à une concentration faible, à peine perceptible. Pour le groupe 

contrôle, la salle était inodore. 
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Les participants passaient ensuite en salle de test où ils réalisaient une TDL similaire à celle 

utilisée dans notre première étude. Cette tâche comprenait des mots neutres, des mots 

représentant des aliments à haute densité énergétique et des mots représentant des fruits et 

légumes (dont les mots « poire » et « fraise »). Ils réalisaient ensuite un test de choix sur un 

menu et devaient choisir une entrée, un plat et un dessert. Chaque catégorie contenait autant 

dôitems correspondants ¨ des mets ç sains è quô¨ des mets ç non sains è. Enfin, les 

participants choisissaient entre deux desserts, lôun consid®r® comme ç sain è (compote ¨ 

emporter) et lôautre comme ç non sain è (brownie), dessert qui ®tait ensuite plac® dans le 

panier repas offert ¨ la fin de lô®tude. 

Les participants répondaient également à différentes questions qui nous permettaient de nous 

assurer quôils ne se doutaient pas du but r®el de lô®tude et quôils nôavaient pas remarqu® 

lôamorce en salle dôattente. 

Résultats  
Les r®sultats ont montr® que les participants amorc®s avec lôodeur de poire choisissaient 

significativement plus de desserts « sains » sur le menu proposé (p<.05), et avaient tendance à 

choisir plus de compotes à emporter (p=.06), comparativement aux participants du groupe 

contrôle. Cette différence ne se retrouvait pas pour les entrées ni pour les plats. La poire étant 

un fruit consommé en dessert, ces résultats viennent appuyer lôid®e dôeffet ç amorce 

spécifique » observés lors de notre précédente étude et dans les études menées en amorçage 

olfactif dans le domaine alimentaire. Par contre, il nôy a pas de diff®rence significative entre 

les intentions de choix sur le menu et le choix réel de dessert des participants du groupe « 

amorçage olfactif fraise » comparés à ceux du groupe « contrôle ». 

Contrairement ¨ notre pr®c®dente ®tude, nous nôavons pas mis en ®vidence de diff®rence 

significative entre nos groupes au niveau des vitesses de réaction dans la TDL, aussi bien sur 

les chaînes de lettres prises dans leur ensemble que plus spécifiquement sur le mot « poire » 

pour le groupe « amorçage olfactif poire » ou sur le mot « fraise » pour le groupe « amorçage 

olfactif fraise », comparés au groupe contrôle. 

Discussion  
Nos résultats viennent conforter ceux obtenus lors de notre première étude avec une odeur de 

melon (Gaillet et al., soumis). Ils indiquent quôune odeur de poire, bien que non 

consciemment perçue, tend à guider des intentions de choix sur un menu, et dans une certaine 

mesure, des choix r®els de desserts vers des choix plus ç sains è. Cependant, nous nôavons pas 

retrouv® dôeffet ç amorce sp®cifique è au niveau de la t©che de d®cision lexicale. Ce r®sultat 

peut en partie sôexpliquer par le fait que nous sommes beaucoup plus souvent expos®s aux 

mots ç fraise è et ç poire è quôau mot ç melon è du fait de leurs fr®quences dôoccurrence plus 

importantes (New, Pallier, Brysbaert, & Ferrand, 2004). De plus, ces mots apparaissent très 

fr®quemment sur les produits alimentaires et dans les lieux en rapport avec lôalimentation 

(supermarch®s, é). Au final, il semble donc plus difficile de d®gager une diff®rence de temps 

de réaction sur des mots très usuels. 

Pour ce qui est des résultats propres ¨ lôç amor­age olfactif fraise è, lôeffet ç amorce 

sp®cifique è attendu sur les desserts nôa pas ®t® mis en ®vidence. Nous supposons que lôodeur 

de fraise provoque une certaine dissonance cognitive chez les participants. Cette odeur 

activerait à la fois le concept de « manger des produits sucrés » et celui de « manger des fruits 

». 

Au final, cette ®tude fournit de nouveaux apports th®oriques concernant les effets dôamor­age 

olfactif dans le domaine alimentaire et montre quôune large partie de nos choix alimentaires 

sont davantage guidés par des processus non conscients que conscients. 
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Introduction  

Le but de notre étude est de proposer un modèle permettant de souligner les états émotionnels 

et les stratégies de coping mises en place par les athl¯tes ¨ la suite dôune blessure s®v¯re. 

Notre mod¯le d®crit lô®volution de lôanxi®t® en fonction des buts dôaccomplissement (buts de 

maitrise et buts de performance) et des stratégies de coping centrées sur le problème et 

centrées sur lô®motion privil®gi®es par les athl¯tes en d®but, au milieu et en fin de 

réhabilitation (Quinn & Fallon, 2000). Pendant la r®habilitation, lôathl¯te est isol® par rapport 

son environnement quotidien dôentra´nement, dôautre part il entretient lôespoir de retrouver le 

niveau de performances dôavant la blessure, et donc il doit faire face ¨ des affects anxieux. 

Ces affects peuvent varier au cours de la réhabilitation. Cette étude visait à comprendre 

comment les buts et les strat®gies de coping de lôathl¯te influencent lôanxi®t® au cours de la 

réhabilitation (Brewer, 2003). Enfin suite à ces constats nous formulons des recommandations 
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pratiques ¨ lôattention des m®decins et kin®sith®rapeutes dans le contexte sp®cifique de la 

réhabilitation. 

Méthode 

128 athlètes sévèrement blessés (interruption de pratique >28 jours) ont été recrutés dans le 

cadre de notre ®tude longitudinale. Ces athl¯tes disputent les championnats dô®lite 

Luxembourgeois dans 12 disciplines. Au final, 37 athlètes ont pris part ¨ la totalit® de lô®tude. 

Mage 23.7 (6.7) ans ; hommes n=20 femmes n=17. Les athlètes ont répondu à nos 

questionnaires : le Questionnaire dôapproche et dô®vitement dans les activit®s physiques 

QAEAS (Curry & Da Fonséca, 2002), la version française du Brief COPE (Muller et Spitz, 

2003), et lôHospital Anxiety and Depression scale, lô®chelle HAD (Zigmond et Snaith, 1983) 

aux trois temps de la réhabilitation : T1 en début de réhabilitation, T2 au milieu de la 

réhabilitation et T3 en fin de réhabilitation.  

Résultats 

Les donn®es ont ®t® analys®es par la m®thode PLS (logiciel Smart PLS 2.0) afin dôeffectuer 

un mod¯le dô®quations structurelles des effets des buts dôapproche et des strat®gies de coping 

sur lôanxi®t® ¨ T1, T2 et T3. La description du modèle structurel (après validation) se fera de 

manière transversale puis de manière longitudinale. A) Au niveau transversal nos résultats 

montrent aux trois temps T1, T2 et T3 que plus les athl¯tes utilisent des buts dôapproche et 

des stratégies de coping centr®es sur le probl¯me, moins ils pr®sentent dôaffects anxieux. La 

variance du coping centr® sur le probl¯me est expliqu®e par les buts dôapproche (T1=25,6%, 

T2=20.9% et T3=13.1%)  

B) Au niveau longitudinal, a) les buts dôapproche ®tablis ¨ T1 sont li®s ¨ moins dôanxi®t® ¨ T2 

(ɓ=-0.27) et T3, b) que les buts dôapproche ¨ T2 puis ¨ T3 tendent ¨ g®n®rer plus dôaffects 

anxieux à T2 (ɓ=0.17) et à T3 (ɓ=0.26) c) que plus les athlètes utilisent des stratégies de 

coping centr®es sur lô®motion et plus ils pr®sentent dôaffects anxieux ¨ T2 (ɓ=0.47) et à T3 

(ɓ=0.30).  

Discussion  

Les athlètes établissent des buts de performance et des buts de maîtrise au cours de la 

réhabilitation. En début de réhabilitation les buts sont liés à la blessure elle-même et génèrent 

peu dôanxi®t®. Par contre, les buts fix®s par les athl¯tes en milieu et en fin de r®habilitation 

sont principalement orient®s vers la performance et la ma´trise. Lôabsence de pratique 

augmente lôanxi®t® car lôathl¯te nôarrive plus ¨ ®valuer son niveau de performance. De plus 

lôathl¯te est conscient que les partenaires ou les adversaires vont progresser et possiblement 

atteindre un niveau de performances plus ®lev® que le sien. Lôathl¯te se projette vers le retour 

à la pratique sportive bien avant que la réhabilitation ne soit achevée. Dès lors il convient de 

prendre en compte dôune part lôanxi®t® li®e ¨ la blessure, dôautre part lôanxi®t® li®e ¨ la peur 

de ne pouvoir retrouver un niveau ®lev® de comp®tence ¨ lôissue de la r®habilitation (Podlog 

& Eklund, 2007).  

Recommandations pratiques : Au cours de notre étude nous avons suivi des athlètes de haut 

niveau pendant leur réhabilitation. Ainsi, nous formulons les recommandations suivantes. 1) 

tout au long de la r®habilitation, lôadh®sion au processus de réhabilitation est renforcée 

lorsque les athl¯tes ont plus dôinformations sur la nature de leur blessure, la dur®e de la 

réhabilitation et le temps nécessaire au retour à la compétition. Fournir des informations sur 

ces différentes phases est recommandable. 2) Définir précisément les objectifs de la 

réhabilitation S.M.A.R.T (Spécifiques, Mesurables, Accessibles, Réalistes, Time-phased. 3) 

Maintenir de la vari®t®, de lôenthousiasme et rester ¨ leur ®coute, 4) Impliquer le r®seau de 

soutien social incluant les parents, les pairs ainsi que dôautres athl¯tes bless®s comme le 

recommandent Mitchell et al. (2007), 5) Obtenir lôadh®sion de lôathl¯te et de son entourage au 

programme de réhabilitation (Levy, Polman, & Clough, 2008), 6) enfin utiliser les techniques 
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dôimagerie et de relaxation tout au long de la phase de r®habilitation ainsi que le sugg¯re 

Johnson (2000).  
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Introduction  

Chaque année on compte dans le monde 1,2 millions de décès et 20 à 50 millions de blessures 

graves liés aux accidents de la route (WHO, 2004). Comprendre les motivations qui sous-

tendent les comportements routiers ¨ risque, souvent ¨ lôorigine de ces accidents, apparait 

comme un enjeu de santé publique (ONISR, 2009). Cette étude cherche donc à identifier dans 

quelle mesure la théorie du comportement planifié (TCP, Ajzen, 1991) peut expliquer 

lôapparition de comportements ¨ risque sur la route, i.e. exc¯s de vitesse, conduite en ®tat 

dô®briété, non-respect des distances de sécurité, téléphonie au volant et non-respect des 

signalisations (ONISR, 2009).  

Si ¨ lôorigine les auteurs ont postul® un effet additif des composantes de la TCP, i.e., 

intention, attitudes, normes subjectives (NS), contrôle comportemental perçu (CCP), dans la 

prédiction des comportements (Ajzen, 1991), la dernière décennie a vu émerger un certain 

nombre de travaux défendant une approche « interactionniste » du modèle (cf., Fishbein & 

Ajzen, 2010). Il a notamment été mis en évidence pour certains comportements (e.g., 

consommation de drogues) un effet dôinteraction entre attitudes et CCP et/ou NS et CCP dans 

la prédiction des intentions comportementales (e.g., Kidwell & Jewell, 2003) et entre 

intention et CCP dans la prédiction du comportement (e.g., Fishbein & Ajzen, 2010). Ces 

travaux postulent ainsi que la perception dôun contr¹le comportemental serait n®cessaire pour 

que les attitudes et/ou les NS participent à la formation des intentions et/ou que ces intentions 

se traduisent par lôapparition effective du comportement (the control precondition hypothesis, 

Fishbein & Ajzen, 2010). 

Lôobjectif de cette ®tude est donc de renforcer cette approche originale de la TCP en testant, 

pour la première fois dans le contexte du risque routier, lôhypoth¯se de ç précondition de 

contrôle comportemental ». 

Méthode 
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Deux cent quatre-vingt personnes (Mage = 39,7 ans, ETage = 13,6 ; 54,6% de femmes) ont 

particip® ¨ cette ®tude qui sôest d®roul® en deux temps. A T1 les attitudes, les NS, le CCP et 

les intentions des participants ¨ lô®gard de cinq types de comportements routiers (i.e., excès de 

vitesse, conduite en ®tat dô®bri®t®, non-respect des distances de sécurité, téléphonie au volant 

et non-respect des signalisations) ont été évalués par questionnaire. Lô©ge, le sexe, la 

fr®quence de conduite et lôadoption par le pass® des comportements routiers ®tudi®s ont 

également été évalués à cette période. Six mois plus tard (T2) les participants ont été 

recontact®s afin dôindiquer la fr®quence ¨ laquelle ils ont effectivement adopté les cinq 

comportements au cours des six derniers mois.  

Résultats 

Prédiction des intentions à T1 : Les analyses de régression hiérarchique mettent en évidence à 

lô®tape 3 (i.e., introduction des termes attitudes Ĭ CCP et NS Ĭ CCP) un effet dôinteraction 

attitudes × CCP pour le non-respect des distances de sécurité (b = .15, p < .001) et le non-

respect des signalisations (b = .21, p < .001) mais ®galement un effet dôinteraction NS × CCP 

pour la conduite en ®tat dô®bri®t® (b = .13, p < .001) et ce apr¯s avoir contr¹l® lô©ge, le sexe, 

la fréquence de conduite et les comportements routiers passés (étape 1), ainsi que les effets 

simples des composantes de la TCP (étape 2). Le signe positif du coefficient de régression du 

terme dôinteraction pour chacun de ces comportements valide lôhypoth¯se de pr®condition de 

contrôle comportemental, i.e. plus le CCP augmente, plus les attitudes et/ou les NS 

contribuent à la formation des intentions. 

Prédiction des comportements à T2 : Les analyses mettent en ®vidence un effet dôinteraction 

intentions × CCP (étape 3) dans la prédiction de quatre des cinq comportements étudiés, après 

contr¹le de lô©ge, du sexe, de la fr®quence de conduite et des comportements routiers pass®s 

(étape 1), mais également des effets simples des intentions et du CCP (étape 2). Les analyses 

révèlent un signe positif du coefficient de régression du terme dôinteraction pour les exc¯s de 

vitesse (b = .11, p < .05), la téléphonie au volant (b = .15, p < .001) et le non-respect des 

signalisations (b = .29, p < .001) et valident ainsi lôhypoth¯se de pr®condition de contr¹le 

comportemental dans la prédiction de ces comportements. En revanche, cette hypothèse est 

contredite pour la conduite en ®tat dô®bri®t® dans la mesure o½ pour ce comportement le 

coefficient de régression du terme dôinteraction est négatif (b = -.19, p < .05). 

Discussion 

Lôobjectif de cette ®tude ®tait de tester lôhypoth¯se de ç précondition de contrôle 

comportemental » (Fishbein & Ajzen, 2010) afin de prédire à la fois les intentions dôadopter 

des comportements routiers ¨ risque et, ¨ partir de ces intentions, lôadoption effective de ces 

comportements. Nos résultats valident partiellement cette hypothèse. En effet, pour les cinq 

comportements routiers étudiés, plus le CCP est élevé, plus les attitudes ou les NS participent 

à la formation des intentions et/ou plus ces intentions guident les comportements. Cependant 

cet effet mod®rateur du CCP ne sôapplique pas aux m°mes composantes du mod¯le selon les 

comportements considérés. Ce résultat confirme ainsi un des principes fondamentaux de la 

TCP selon lequel la contribution relative de ses diff®rentes composantes varie dôun 

comportement ¨ lôautre au sein dôune m°me population (Ajzen & Fishbein, 2004). 

Lôhypoth¯se de pr®condition de contrôle comportemental est ici contredite pour la conduite en 

®tat dô®bri®t® : Si une augmentation du CCP se traduit bien par une plus forte contribution des 

NS dans la formation de lôintention de conduire en ®tat dô®bri®t®, cette intention précède 

lôadoption effective de ce comportement uniquement lorsque le CCP est faible. Ce dernier 

résultat pourrait notamment sôexpliquer par la sp®cificit® du comportement en question dans 

la mesure o½ lôalcoolisation a souvent pour motivation la perte de contrôle (i.e., désihnibition, 

Jonah, 1997) et la prise de risque qui y est associée. Cette étude confirme donc la nécessité de 

consid®rer les effets dôinteractions entre les composantes de la TCP (Fishbein & Ajzen, 2010) 

notamment lorsquôil sôagit dôidentifier les déterminants des comportements routiers à risque. 
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Objectifs  
La peur de la douleur est un état émotionnel spécifique de réaction à la douleur. Il est reconnu 

que les femmes expérimentent davantage de peur de la douleur que les hommes (e.g., Albaret, 

Muñoz Sastre, Cottencin, & Mullet, 2004). Toutefois, les facteurs qui expliquent cette 

différence sexuée restent à préciser. Accroitre la compréhension des antécédents de la peur de 

la douleur nécessite de sôint®resser aux traits de personnalité qui sont considérés comme les 

déterminants de nos cognitions, de nos émotions (McCrae et al., 2000) et donc de nos peurs. 

Dans le cadre de cette étude, nous avons port® notre int®r°t sur le n®vrosisme puisquôil est 

définit comme le trait de personnalité associé à la perception et à la réactivité de la menace 

(Costa & McCrae, 1992). Plus spécifiquement, le névrosisme est considéré comme un facteur 

de vulnérabilité qui diminuerait lôintensit® minimale ¨ laquelle la douleur est per­ue comme 

menaçante (Goubert, Crombez, & Van Damme, 2004). Les femmes reporteraient notamment 

un score de névrosisme significativement supérieur à celui des hommes (e.g., Costa, 

Terracciano, & Mc Crae, 2001). Nous faisons alors lôhypoth¯se que les femmes présentent 

une peur de la douleur plus intense que les hommes parce quôelles pr®sentent des scores de 

névrosisme plus élevés que ceux des hommes. Néanmoins, la réponse à la douleur est une 

expérience complexe, également influencée par les expériences de douleurs passées (Albaret 

et al., 2004; Muñoz Sastre, Albaret, Escursell, & Mullet, 2006) et des facteurs socioculturels 

dont lôidentit® de genre (Fillingim, 2003). Nous testons donc lôhypoth¯se médiatrice du 

n®vrosisme dans la relation liant sexe et peur de la douleur tout en contr¹lant lôinfluence de la 

féminité, de la masculinité et des expériences de douleurs passées. 

Méthode 
Participants : 229 personnes, 96 hommes et 133 femmes, ont accepté de participer 

volontairement ¨ cette ®tude. Lô©ge moyen de notre ®chantillon est de 23.47 ans (ET = 3,37).  

Mesures : La peur de la douleur : Ce questionnaire a pour but de détecter une peur excessive 

de la douleur. Il lô®value en fonction de trois dimensions (Albaret et al., 2004) : la peur des 
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douleurs sévères, la peur des douleurs mineures, et la peur des douleurs médicales. Les items 

sont cotés sur une échelle de Likert en 10 points, allant de 0 ([cet évènement] ne me fait pas 

très peur) à 10 ([cet évènement] me fait extrêmement peur).  

Névrosisme : Lô®chelle du n®vrosisme de la version fran­aise du NEO-PI-R (Rolland et al., 

1998) a été utilisée. Les participants devaient répondre sôils étaient en accord avec 48 phrases 

courtes reflétant leurs dispositions sur une échelle allant de 0 (fortement en désaccord) à 4 

(fortement dôaccord). 

Exposition aux situations douloureuses : Ce questionnaire contient les mêmes items que ceux  

du questionnaire de peur de la douleur (Albaret et al., 2004). Les participants doivent signaler 

devant chaque item sôils ont expérimenté chaque expérience douloureuse dans le passé.  

Lôidentit® de genre :Le Bem Sex-Role Inventory forme Adulte (Gana, 1995) a été utilisé pour 

mesurer la féminité et la masculinité des sujets. Il est composé de deux échelles constituées de 

neuf attributs chacune, définissant les manières dô°tre des hommes et les manières dô°tre des 

femmes. La passation consiste en une auto-attribution de chacun des adjectifs à lôaide dôune 

échelle allant de 1 (jamais vrai) à 7 (toujours vrai). 

Analyse des données : Lôutilisation dôune proc®dure de r®®chantillonnage avec remise 

(bootstrap, n = 5000) a permis de tester notre hypothèse médiatrice pour chaque dimension de 

la peur de la douleur (Preacher & Hayes, 2008). Lô©ge, la féminité, la masculinité, et le 

nombre dôexp®riences douloureuses pass®es ont ®t® contr¹l®s pour chaque analyse.  

Résultats   
Peur des douleurs sévères. Les résultats indiquent une médiation totale du névrosisme dans la 

relation liant sexe et peur des douleurs s®v¯res (estimation de lôeffet indirect = .29 [95% IC = 

.11, .55]) en contr¹lant les effets partiels de lô©ge (b = -.05, p > .05), de la féminité (b = -.27, p 

> .05), de la masculinité (b = .11, p > .05) et des expériences de douleurs sévères déjà 

expérimentées (b = -.16, p > .05). 

Peur des douleurs mineures. Les r®sultats nôindiquent pas dôeffet de m®diation du n®vrosisme 

sur la relation liant sexe et peur des douleurs mineures (effet du névrosisme sur la peur de la 

douleur b = .01, p > .05) en contrôlant les effets partiels de lô©ge (b = .03, p > .05), de la 

féminité (b = .01, p > .05), de la masculinité (b = .13, p > .05) et des expériences de douleurs 

mineures déjà expérimentées (b = -.39, p < .05). 

Peur des douleurs médicales. Les résultats indiquent une médiation totale du névrosisme dans 

la relation liant sexe et peur des douleurs m®dicales (estimation de lôeffet indirect = .23 [95% 

IC = .02, .50]) en contr¹lant les effets partiels de lô©ge (b = .08, p > .05), de la féminité (b = 

.29, p > .05), de la masculinité (b = .03, p > .05) et des expériences de douleurs médicales déjà 

expérimentées (b = -.38, p < .05). 

Discussion  
En soutenant que les individus présentant des scores élevés de névrosisme sont plus enclins a 

répondre de façon maladaptative à la douleur, les résultats de cette étude confirment 

lôinfluence de la personnalit® dans la r®ponse ¨ la douleur (Jones et al., 2004).  

Toutefois, les analyses ne r®v¯lent pas dôeffet m®diateur du n®vrosisme dans la relation liant 

sexe et peur des douleurs mineures. Le n®vrosisme nôinfluencerait donc la relation entre sexe 

et peur de la douleur que lorsque les expériences douloureuses sont suffisamment importantes 

ou graves.  

De façon intéressante, les résultats montrent un effet médiateur du névrosisme malgré la 

pr®sence dôun effet partiel significatif des exp®riences de douleur pass®es sur la peur des 

douleurs mineures et médicales. Or, il est reconnu que les expériences antérieures de douleurs 

mineures et médicales diminuent la peur de la douleur (Muñoz Sastre, Albaret, Escursell, & 

Mullet, 2006). Bien que la peur de la douleur soit un état émotionnel lié aux croyances et aux 

expériences personnelles vis-à-vis de la douleur, il semble quôelle soit ®galement influenc®e 

par des tendances plus fondamentales. Les femmes auraient donc davantage peur des douleurs 
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s®v¯res et m®dicales que les hommes parce quôelles pr®sentent notamment une plus forte 

vulnérabilité émotionnelle.  
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Lô°tre humain a toujours cherch® ¨ sôadapter ¨ son environnement et m°me ¨ le modifier afin 

dôam®liorer les conditions de son existence. Côest le cas lorsque sa qualit® de vie (QDV) se 

trouve perturbée suite à des événements difficiles. De nombreuses disciplines (ex. : sciences 
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économiques, politiques et sociales) prennent en compte la QDV. En santé, celle-ci permet 

dô®valuer lôimpact de maladies chroniques ou de strat®gies th®rapeutiques. Nous souhaitons 

contribuer à une meilleure compréhension des facteurs interagissant avec elle en adoptant une 

approche associant psychologie et médecine afin de faire des propositions visant à son 

amélioration.   

Une personne peut se retrouver face à un changement et à un double enjeu : faire face à la 

nouveaut® induite par la maladie ou le traumatisme et parvenir ¨ sôadapter. Cette ®tude 

sôappuie sur trois grands concepts impliqu®s dans l'adaptation : le coping, la r®silience et la 

cr®ativit®. Muller et Spitz (2003) soulignent lôexistence de deux stratégies de coping : celles 

dites fonctionnelles (ex. : l'humour) et celles dysfonctionnelles (ex. : la recherche de soutien 

social). Le concept de résilience est un autre processus dynamique consistant à bien se 

construire malgré des conditions de vie difficiles ou des événements traumatiques [1]. Nous 

ajoutons à ces concepts celui de créativité qui pourrait déboucher sur des propositions 

concr¯tes en vue dôune am®lioration de la QDV. La cr®ativit® est souvent d®finie comme la 

capacité à avoir une idée ou à réaliser une production à la fois nouvelle, adaptée au contexte 

dans lequel elle se manifeste et parfois considérée comme ayant une certaine utilité ou valeur 

[3]. Les mesures de la créativité peuvent être catégorisées selon le caractère latent ou 

manifeste de la cr®ativit® mesur®e. N®anmoins, selon lôapproche multivari®e de la cr®ativit®, 

le potentiel cr®atif doit °tre appr®hend® en sôint®ressant ¨ la fois ¨ des composantes 

cognitives, conatives, émotionnelles et environnementales [5].  

Ce papier se centre sur deux questions: La capacité à gérer le changement ou à faire face à 

une situation difficile influence-t-elle la QDV ? Certaines composantes conatives du potentiel 

cr®atif dôune personne ont-elles un impact sur ses capacités adaptatives ?  

Pour y répondre, nous avons fait passer des questionnaires à 109 étudiants âgés de 18 à 42 

ans. Les ®chelles choisies, de nature subjective, ont permis dô®valuer les dimensions 

suivantes: la QDV (« Whoqol Bref è de lôOMS [2]), la Résilience (« Echelle de Connor 

Davidson » [4]), le « Faire Face » ou Coping (« Brief Cope » [6]), la tol®rance ¨ lôambiguµt® 

(MAT [9]), la vivacité des images mentales (« VVIQ » [8]), ainsi que cinq facettes de la 

personnalité au moyen du « Big Five Inventory » (BFI-Fr [7]) : lôextraversion, lôagr®abilit®, la 

conscience, le n®vrosisme et lôouverture. Les sous-dimensions prises en compte sont pour la 

QDV, la sant® physique, lô®tat psychologique, les relations sociales et lôenvironnement, et 

pour le Coping, les deux stratégies, fonctionnelles et non fonctionnelles ainsi que les sous-

échelles suivantes : Coping actif, Planification, Recherche de Soutien Instrumental, Recherche 

de Soutien Emotionnel (BC4), Expression des sentiments (BC5), Réinterprétation positive 

(BC6), Acceptation, Déni, Blâme, Humour, Religion, Distraction (BC12), Utilisation de 

substances et Désengagement comportemental (BC14). 

Nos r®sultats rendent compte dôune bonne homog®n®it® des r®ponses au sein des dimensions 

et sous-dimensions prises en considération. En outre, plusieurs relations apparaissent entre le 

niveau de r®silience des participants, les strat®gies de coping quôils adoptent, leurs 

composantes conatives et lôestimation de la QDV. Ainsi, significativement, plus un sujet est 

résilient (r=0,67;p<0,01), plus son trait de Conscience est important (r=0,35;p<0,01), plus il 

adopte une stratégie de Coping fonctionnelle (r=0,49;p<0,01) alors plus sa QDV sera 

meilleure. Au contraire, moins bonne est sa QDV sôil est tourn® vers les ®motions n®gatives et 

le névrosisme (r=-0,46;p<0,01) et sôil adopte une strat®gie de Coping non fonctionnelle 

(r=0,49;p<0,01). Plus il évitera cette stratégie (r=0,24;p<0,05), dont la recherche de soutien 

®motionnel et le d®sengagement comportemental, plus il sera tol®rant ¨ lôambiguµt®. Plus cette 

tolérance est forte, moins le trait névrotisme est important (r=-0,25;p<0,05) et plus le sujet est 

ouvert (r=0,19;p<0,05). Cette ouverture va de pair avec une meilleure vivacité des images 

mentales (r=0,29;p<0,01). Plus cette vivacité est présente avec les yeux fermés et moins le 

sujet aura recours ¨ une strat®gie dôexpression de ses sentiments (r=-0,19;p<0,05). 
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Pour conclure, les capacit®s adaptatives dôune personne influencent directement sa QDV en 

général et les sous-dimensions quôelle comporte. On note aussi que certaines composantes 

conatives créatives ont un lien avec les capacités adaptatives, en particulier, au niveau des 

stratégies de Coping adoptées. Ainsi, notre objectif ultérieur sera de proposer des moyens ou 

des méthodes permettant de stimuler ces composantes afin dôaider une personne ¨ d®velopper 

son potentiel adaptatif et indirectement à améliorer sa QDV.  
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Introduction  

Nous pr®sentons les r®sultats dôune premi¯re ®tape de validation dôun outil dôinvestigation de 

lôimage de soi dans un contexte professionnel. La conception contemporaine de la validité 

met aujourdôhui lôaccent sur lôinterpr®tation et lôutilisation des mesures en psychologie 

(Cizek, 2012 ; Juhel, Gilles, Bouvard, et al., 2011 ; Kane, 2008 ; Messick, 1989). Lôobjectif 

du processus de validation est de recueillir des arguments relatifs aux inférences faites à partir 

des scores obtenus à un test dans un contexte et pour une population donnés (AERA, APA & 

NCME, 1999). Le concept de validité ne renvoie donc plus à la dichotomie classique 

opposant un test valide ¨ un test ne lô®tant pas. Fondamentalement continu, le processus de 

validation est un processus dôaccumulation de preuves en faveur ou en d®faveur de 
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lôinterpr®tation et de lôutilisation propos®es des mesures effectu®es avec le test. Il nécessite 

donc des efforts permanents de collecte dôarguments de validit® et de r®vision des preuves 

d®j¨ disponibles. Notre ®tude sôinscrit dans cette conception continu®e du processus de 

validation. Son objectif est de décrire la structure latente qui sous-tend lôorganisation des 

r®ponses ¨ un outil dôinvestigation de lôimage de soi. 

Méthode 

Matériel - Celui-ci a ®t® ®labor® sur la base dôentretiens aupr¯s de consultants Ressources 

Humaines (RH) afin dôidentifier les dimensions auxquelles ceux-ci font habituellement appel 

dans les situations dô®valuation de la personnalit®. 10 dimensions bipolaires ont ®t® d®gag®es : 

Extraversion vs Introversion ; Anxiété vs Détente ; Affirmation de soi vs Remise en cause ;  

Réceptivité vs Distanciation ; Rigueur vs Improvisation ; Dynamisme intellectuel vs 

Conformisme intellectuel ; Combativité vs Conciliation ; Réalisation vs Facilitation ; 

Appartenance vs Indépendance ; Pouvoir vs Protection. 163 items ont été ensuite construits 

pour mesurer ces 10 dimensions. Les r®sultats de 2 ®tudes dôaccord inter-juges ont conduit à 

retenir 91 de ces items sur la base des critères de sélection de Landis et Koch (1977 ; voir 

aussi, Cicchetti et al., 2007). La sélection des items a été effectuée de telle manière que 

chacune des 10 dimensions soit mesurée par au moins 6 items. 

Procédure ï Ces 91 items ont été administrés à 247 participants (106 hommes et 141 femmes) 

majoritairement cadres et âgés en moyenne de 33;47 ans (écart-type : 9;62 ans ; étendue : 18 à 

64 ans). Les participants devaient juger pour chaque item le degr® dôaccord entre la 

description personnologique et leur image de soi (« plutôt OUI » ou « plutôt NON »). 

Analyse des résultats 

Des analyses factorielles exploratoires avec rotation oblique ont dôabord ®t® appliquées à la 

matrice des corrélations tétrachoriques entre les items (paquets « polycor » et « psych » du 

logiciel R ; estimation WLS). Celles-ci ont conduit à retenir un modèle à 5 dimensions (ɢĮ 

= 4383.3, df = 3650, p = 0.00, TLI = 0.738, RMSEA = 0.04) : Réalisation, Rigueur, 

Combativité, Extraversion et Détente (variance commune égale à 21% de la variance totale). 

Des corrélations significatives au seuil de .05 sont observées entre les facteurs Extraversion et 

Rigueur (r = -0.15, t = -2.37, d = 0.30), Extraversion et Combativité (r = 0.16, t = 2.54, d = 

0.37), Rigueur et Combativité (r = -0.21, t = -3.36, d = 0.43), Rigueur et Détente (r = -0.18, t 

= -2.86, d = 0.37), Combativité et Réalisation (r = 0.14, t = 2.21, d = 0.28). Nous avons 

ensuite procédé à une r®duction du nombre dôitems en excluant les items qui sont faiblement 

saturés et/ou ne sont pas clairement saturés par une dimension.  Une analyse factorielle 

restrictive a été enfin appliquée à la matrice des corrélations tétrachoriques entre les 19 items 

retenus. Les résultats de cette dernière analyse montrent que le modèle à 5 facteurs présente 

un ajustement de bonne qualit® (ɢĮ = 162, df = 142, p = 0.12, GFI = 0.94, AGFI = 0.92, 

RMSEA = 0.024, CFI = 0.96).  

Discussion 

Lôobjectif de cette ®tude ®tait de d®crire la structure latente de lôorganisation des r®ponses ¨ 

un outil dôinvestigation de lôimage de soi dans un contexte professionnel. Le fait que des axes 

de diff®renciation distingu®s dans le rationnel sur lequel sôappuient les consultants RH ne 

puissent lô°tre empiriquement montre que lôorganisation de celui-ci renvoie plus à une 

différenciation sémantique « utile au praticien è quô¨ une v®ritable r®alit® psychologique, ici 

abordée dans une perspective interindividuelle. Cette différenciation semble correspondre à 

une théorie implicite de la personnalité (Bruner et Tagiuri, 1954). Les individus, afin de 

décrire les autres, présupposent des relations entre des traits : certains traits vont mieux 

ensemble et dôautres, au contraire, semblent s'exclure (Beauvois, 1984). Tel est le cas des 

consultants consid®rant que certains traits sont diff®rents alors quôils se rapportent ¨ une 

même dimension. Par exemple, en se décrivant rigoureux « Je prépare soigneusement chaque 

action que jôentreprends è, lôindividu en situation dô®valuation se d®crit aussi comme 
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quelquôun qui ne prend pas des d®cisions risqu®es ç J'avance de préférence lorsque je 

bénéficie de bonnes garanties sur l'avenir » etc. Le rationnel à 10 dimensions engendrait ainsi 

des inférences erronées. Le rationnel ¨ 5 dimensions sôav¯re un argument dôinterpr®tation plus 

plausible des scores contribuant ¨ une meilleure utilisation de lôoutil. Il convient de continuer 

les recherches pour explorer le lien avec dôautres mod¯les de construit personnologique et 

lôinfluence de la d®sirabilit® sociale sur le choix des r®ponses aux items.  
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Lôun des points de questionnement issu de nos recherches est le traitement des donn®es. 

Savoir, par exemple, quelles analyses doivent être utilisées pour tester telle ou telle hypothèse 

fait lôobjet dôinterrogations (e.g., M®ot & Bonin, 2005 ; Brauer & McClelland, 2005). De 

façon plus générale, la question à laquelle nous voulons répondre peut être résumée ainsi : 

lors dôune exp®rience, les observations obtenues présentent une certaine variabilité. Cette 

dernière a deux sources : celle du (ou des) facteur(s) expérimentaux (variables à effets fixes) 

et celles d la (ou des) variable(s) à effets aléatoires. Pour la majorité des études en 

psychologie, la variable à effet aléatoire est le facteur « participant ». Le travail statistique 

revient alors à trouver les meilleurs coefficients linéaires non-biaisés (Best linear Unbiais 

Parameters, BLUPs) en tenant compte de lôinfluence de ces deux types de facteurs. Une fois 
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obtenus, ces BLUPs permettent de réaliser ANOVA, ANCOVA et autres analyses de 

régression linéaire. Malgré de nombreux avantages, cette approche présente deux problèmes. 

Dôabord, dans la majorit® des exp®riences, le facteur ç participant è nôest pas la seule variable 

¨ effets al®atoires. Par exemple, Clark (1973) parle de lôerreur ç du-langage-comme-effet-fixe 

è pour pointer lôabsence de prise en consid®ration des effets al®atoires du facteur ç items è en 

psycholinguistique. De manière plus générale, dès que des participants produisent du 

comportement ¨ partir de plusieurs stimuli pour une condition exp®rimentale, lôexp®rience 

présente plusieurs variables à effets aléatoires. Il en est de même lorsque les participants sont 

issus de différents groupes, comme des enfants issus de plusieurs ®coles. Lôinfluence pouvant 

°tre variable dôune modalit® ¨ lôautre, chacun des facteurs ç enfant è et ç ®cole è correspond ¨ 

des variables à effets aléatoires.  

Le second problème des analyses classiquement utilisées dérive directement du premier. Non 

seulement il y a généralement plusieurs variables à effets aléatoires mais ces facteurs ont une 

organisation hiérarchique. Une structure hiérarchique renvoie à une organisation au sein de 

laquelle les modalit®s dôune variable sont distribu®es ¨ travers les modalit®s dôune ou 

plusieurs autres (Hox, 1997). Lôexemple g®n®ralement rapport® est celui dôenfants issus de 

plusieurs classes : la variable « classe » forme le niveau n+1 et chaque enfant présent dans 

chaque classe correspond aux modalités de la variable « enfant » au niveau n. Le problème 

majeur est que cette organisation occasionne une absence dôind®pendance entre les 

observations (Snijders, & Bosker, 1999). En effet, les performances de deux enfants issus 

dôune m°me classe risquent dô°tre plus similaires que celles dôenfants provenant de deux 

classes différentes. Prenons un dernier exemple en sélectionnant cinq catégories socio-

®conomiques et trente personnes par cat®gorie. Les performances dôindividus risquent de ne 

pas être ind®pendantes car plus similaires entre ceux dôune m°me cat®gorie.  

Une organisation hiérarchique de plusieurs variables aléatoires semble donc être très 

fréquente en psychologie. La prise en considération de cette structure est alors importante afin 

dôeffectuer les analyses les plus adapt®es. Cette question a fait lôobjet de propositions telles 

que le calcul du minFô de Clark (1973) visant ¨ faire des traitements s®par®s pour chaque 

variable ¨ effets al®atoires ou la correction de Kish (1965) pour lôorganisation hiérarchique. 

Toutefois, ces corrections ne prennent que partiellement en compte ces deux problèmes. 

Lorsque ces strat®gies ont ®t® propos®es, il nôexistait pas de mod¯les statistiques prenant en 

compte une organisation hiérarchique de plusieurs variables à effets aléatoires. Or, depuis la 

fin des années 1980, il existe une classe particulière de modèles permettant de traiter cette 

structure : les modèles linéaires hiérarchiques généralisés ou modèles linéaires généralisés à 

effets mixtes (Generalized Linear Mixed-effects Models, GLMMs). Nous proposons ici de 

décrire en quoi les GLMMs diffèrent de ce qui est classiquement utilisé en psychologie à 

travers trois points. Dôabord, nous pr®senterons les caract®ristiques de ces mod¯les, en attirant 

lôattention sur les risques pris en ignorant la structure hiérarchique des données (e.g., Musca et 

al., 2011). Sans entrer dans les détails statistiques, nous montrerons comment ces modèles 

prennent en consid®ration, pour lôestimation des BLUPs, lôexistence de plusieurs variables à 

effets aléatoires et leur organisation hiérarchique. Leur réalisation à partir du logiciel gratuit R 

(« mer class model », R Development Core Team, 2012) sera aussi rapidement abordée. 

Deuxièmement, nous décrirons les atouts de ces modèles à travers deux exemples. Les 

GLMMs permettent certaines analyses impossibles auparavant. A lôaide dôune ®tude 

récemment publiée (Perret & Laganaro, sous presse), nous montrerons comment 

lôh®t®rosk®dasticit® (i.e., lôinfluence dôune variable ¨ effets al®atoires sur les effets dôun 

facteur expérimental) peut être modélisée et étudiée. Un autre avantage des modèles GLMMs 

est de permettre lôutilisation de variables ind®pendantes dont les modalit®s ne sont pas les 

m°mes dôun participant ¨ lôautre. Lôeffet de fréquence subjective rapporté par Bürki et al. 
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(2010) constitue un bon exemple de cette possibilité. Enfin, nous ferons une brève mise en 

garde en ce qui concerne les conditions dôutilisation des GLMMs. 
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Introduction  

De récentes avancées dans la conceptualisation et la mesure du narcissisme ont permis de 

renforcer des observations initialement formulées par Wink (1991) concernant lôexistence de 

deux manifestations distinctes mais non-exclusives de ce trait de personnalité : (1) le 

narcissisme grandiose, ou ouvert, forme extravertie du narcissisme, et (2) le narcissisme 

vulnérable, ou couvert, soit une forme de narcissisme privé et fragile. 

Etant donn® le manque dôoutils permettant la mesure de chacun de ces traits narcissiques dans 

la langue française, le premier objectif de cette étude était de traduire et valider deux 

questionnaires de narcissisme, notamment le NPI (Raskin & Hall, 1979) et le HSNS (Hendin 

& Cheek, 1997) qui permettent respectivement de mesurer le narcissisme grandiose et le 

narcissisme vulnérable. 

Lôanalyse nomologique de Miller et al. (2011) a mis en évidence le manque de corrélations 

entre ces deux formes de narcissisme, dôune part, ainsi que les diff®rentes corr®lations 

significatives que chacune de ces expressions narcissiques paraissent entretenir avec dôautres 

http://www.r-project.org/
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dimensions de la personnalité, parmi lesquelles les traits du Five Factor Model. Le second 

objectif de cette étude est de participer à cette conceptualisation binaire du narcissisme par 

lôinclusion de lôalexithymie dans une approche nomologique corr®lationnelle. En effet, les 

relations entre ce trait de la personnalité et les traits du « Big Five » (e.g. Picardi, Toni, & 

Caroppo, 2005) ne sont pas sans rappeler les corrélations établies entre la forme vulnérable du 

narcissisme et les traits du Big Five (Miller et al., 2011). Lôalexithymie se d®finit comme une 

perturbation spécifique du fonctionnement psychique dôun individu d¾e ¨ sa difficult® ¨ 

identifier et à décrire ses émotions et sensations viscérales (Loas et al., 2001). 

 Les deux objectifs de cette ®tude ont ®t® atteints par lôapplication de la proc®dure propos®e 

par Vallerand (1989) pour la traduction et la validation de questionnaires. En effet, les étapes 

de cette proc®dure permettent dôoptimiser la fiabilit® des ®chelles, mais poussent ®galement ¨ 

une validation nomologique des instruments ainsi traduits, une étape lors de laquelle il est 

possible non seulement dôobserver les corr®lations entre les questionnaires de narcissisme et 

les traits du « Big Five », mais également de tester de nouvelles corrélations entre les 

construits narcissiques et alexithymiques. 

Matériel et méthode 

Une double traduction a été opérée sur les 40 items originaux du NPI (Raskin & Hall, 1979) 

et les 10 items du HSNS (Hendin & Cheek, 1997). Des réponses sur ces premières échelles 

traduites ont ensuite ®t® r®colt®es aupr¯s dô®chantillons ind®pendants : 317 sujets (193 

femmes, 124 hommes, âge = 23.35 ± 7.4) pour le NPI, et 142 sujets (73 femmes, 69 hommes, 

âge = 30.13 ± 10.97) pour le HSNS. Les tests de fiabilité et de structure latente ont ensuite été 

effectués à partir des réponses ainsi obtenues. Les analyses statistiques ont été réalisées sur 

MatLab, SPSS et LISREL 8.80. 

Enfin, 183 sujets (âge = 25.37 ± 6.04) ont répondu à un dossier de questionnaires de 

personnalité comprenant chacune des échelles ainsi traduites, de même que le BFI-Fr 

(Plaisant et al., 2010) et le TAS-20-Fr (Loas et al., 2001) permettant de tester la validité 

nomologique. 

Résultats 

Traduction HSNS : 9 des 10 items originaux ont été retenus dans la version française du 

HSNS (Alpha de Cronbach = .715). 

Traduction NPI : 21 des 40 items ont finalement été retenus dans la version française du NPI, 

avec une structure latente à deux facteurs (cfr. Corry, Merritt, Mrug, & Pamp, 2008), soit une 

dimension « Leadership & Autorité » (LA ; Alpha de Cronbach = .72) et une dimension 

« Exhibitionisme & Droit » (ED ; Alpha de Cronbach = .76). 

 

Validité nomologique des nouvelles échelles : Les corrélations observées entre les nouvelles 

échelles et les dimensions du BFI sont semblables à celles obtenues dans la littérature anglo-

saxonne. La corrélation bivariée entre NPI et HSNS est non-significative (r = .065). 

Corrélations entre traits narcissiques et alexithymie : Le tableau 1 fait reprend les corrélations 

significatives entre le TAS-20 et ses sous-dimensions et chacune des dimensions narcissiques. 

 

Tableau 1 ï Corrélations bivariées entre traits narcissiques et alexithymiques. 

 LA ED NPI HSNS 

DIE -236* / / .384* 

DDE -.291* / -.256* .261* 

POE -.210* / / / 

TAS-20 -.324* / -.222* .346* 
(*) corrélations significatives à p = .01. 

Traits alexithymiques ï DIE : Difficulté à Identifier les Emotions ; DDE : Difficulté à décrire les émotions ; 

POE : Pens®e Orient®e vers lôExt®rieur ; TAS-20 : Alexithymie Totale. Traits narcisssiques ï LA : Leadership & 

Autorité ; ED : Exhibitionisme & Droit ; NPI : Narcissisme Grandiose Total ; HSNS : Narcissisme Vulnérable. 
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Discussion 

Les objectifs de cette étude étaient de traduire en français et de valider deux échelles de 

narcissisme, dôune part, et de tester les corr®lations entre ces ®chelles et le construit de 

lôalexithymie, dôautre part. En ce sens, elle constitue une réelle nouveauté dans la recherche 

sur la personnalité. En outre, cette étude participe à la re-conceptualisation actuelle dont le 

narcissisme est la cible, approfondissant par-là même les connaissances que nous avons des 

traits de personnalité narcissiques. 

Des recherches supplémentaires pourraient renforcer davantage les liens proposés ci-dessus, 

notamment par lôinclusion de variables d®pendantes de type comportementales, tels les 

troubles alimentaires ou autres troubles de lôaddiction. La consid®ration simultan®e de ces 

traits pourrait en effet contribuer ¨ la compr®hension de lôorganisation de la personnalit®, et 

par-l¨ m°me son r¹le dans la mise en relation dôun individu avec son environnement social et 

physique. 
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Introduction  

Lôimportance de lôattention dans les conduites et de lô®tude de ses perturbations a ®t® montr®e 

¨ diff®rents niveaux, quôil sôagisse de mod¯les th®oriques de psychologie, dôexp®rimentations 

en laboratoire ou encore de travaux en ergonomie. Dans la conduite automobile par exemple, 

les ®tudes distinguent notamment les probl¯mes dôinattention (i.e. °tre dans ses pens®es) et de 

distraction (i.e. effectuer une activité secondaire). Van Elslande, Jaffard, Fouquet and 

Fournier (2009) vont plus loin puisquôau sein même de la distraction, ils distinguent la 

distraction qui est lôinterf®rence entre une t©che de conduite et une stimulation de 

lôenvironnement sans lien avec la conduite, et la comp®tition dôattention qui elle r®sulte dôune 

interférence entre plusieurs tâches pertinentes pour la conduite. A partir de cette classification 

et ¨ lôaide de lôanalyse d®taill®e dôaccident, Hoel, Jaffard, Boujon et Van Elslande (2011) 

montrent que lôimpact de ces deux perturbations attentionnelles est diff®rent. La distraction 

telle que d®finie par Van Elslande est rare (8% des cas dôaccidents ayant pour origine un 

problème attentionnel) mais dans un tiers des cas, suffisante à elle seule pour générer une 

situation accidentelle. A lôinverse, la comp®tition d'attention est plus fréquente (18%) mais 

n®cessite dôautres facteurs pour d®grader la situation de conduite (e.g. complexit® du site). 

Lôobjectif de cette pr®sente ®tude est tout dôabord dô®valuer par lôexp®rimentation lôimpact de 

ces deux perturbations dôattention ¨ un niveau cognitif, et donc de sôint®resser sp®cifiquement 

aux processus attentionnels en limitant les comportements visuo-moteurs dans une situation 

de laboratoire. Puis, nous voulons tester si un facteur interne aux individus tel que la capacité 

de mémoire de travail, module les différences inter-individuelles. 

Matériel et méthode 

31 participants ont effectué une tâche de recherche visuelle et une tâche mesurant la capacité 

de mémoire de travail. 

Tâche de recherche visuelle 

Pour opérationnaliser la distraction et la comp®tition dôattention, nous avons adapt® le 

paradigme de Lavie (1995). Il sôagit dôune t©che de recherche visuelle men®e sur E-prime2. 

La tâche consiste en un cercle imaginaire composé de six lettres dont une lettre cible, F ou T. 

A gauche ou droite, il y a un distracteur périphérique qui est la lettre F, T ou S. Les 3 

variables sont : 

- la compatibilité du distracteur avec la lettre cible (compatible, incompatible, neutre) 

Cette variable nous permet de distinguer la comp®tition dôattention et la distraction dans une 

t©che de recherche visuelle. La comp®tition dôattention est une situation dans laquelle un item 

g®n®ralement pertinent pour la t©che nôaurait pas d¾ °tre pris en compte ¨ un moment pr®cis 

parce qu'une autre information nécessite un traitement plus urgent. Ce type de perturbation est 

traduit ici par la condition incompatible, car dans cette tâche la cible à détecter est parfois le 

distracteur ¨ inhiber. Pour la distraction, côest justement lôabsence de lien entre la t©che de 

conduite et la stimulation de lôenvironnement qui la caract®rise. Elle est traduite dans cette 

expérimentation par la condition neutre, puisque dans cette condition le distracteur est 

toujours un élément non pertinent pour la tâche et qui doit être inhibé (ici la lettre S). 

- la charge perceptive (1, 2, 4 ou 6 items) 

Cette variable correspond au nombre de lettres présentes, et s'appuie sur l'étude de Lavie 

(1995). 

- la discriminabilité de la cible par rapport aux lettres non cibles (faible, moyenne et élevée) 

Le degré de discriminabilit® a ®t® ®tabli en sôappuyant sur lôô®tude de Briggs et Hocevar 

(1975) au sujet des caractéristiques visuelles des lettres. 

Tâche de mémoire de travail 

Pour mesurer la capacité de mémoire de travail, nous avons utilisé la tâche « Operation 

Span è (OSPAN) dôUnsworth, Heitz, Schrock et Engle (2005). Les sujets doivent résoudre un 
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problème de mathématiques et rappeler des lettres. La tâche OSPAN nous a permis de créer 

deux groupes : un groupe de sujets avec un empan élevé et un groupe avec un empan faible.  

Résultats 

Performances sur la tâche de recherche visuelle 

LôANOVA montre un effet simple pour chacune des trois variables : compatibilité du 

distracteur, charge perceptive et discriminabilité de la cible. Tout comme Lavie (1995), 

lôanalyse montre aussi une interaction entre la charge perceptive et la compatibilité du 

distracteur. A partir de 6 items, le distracteur nôest plus pris en compte. La charge perceptive 

r®duit significativement lôeffet du distracteur.  

Differences inter-individuelles 

LôANOVA ne montre pas dôeffet du groupe dôempan. Le seul r®sultat significatif est 

lôinteraction entre la compatibilit® du distracteur, la discriminabilit® et le groupe dôempan. La 

condition incompatible affecte moins les empans faibles lorsque la cible est plus difficile à 

discriminer.  

Discussion  

Tout dôabord, cette ®tude a reproduit les r®sultats de Lavie (1995) sur la th®orie de la charge 

perceptive. Lôexplication propos®e par Lavie est que si la s®lection de la cible n®cessite toutes 

les ressources attentionnelles, le distracteur ne peut pas être traité. De plus, nous avons montré 

que les empans faibles inhibent mieux les distracteurs lorsque la cible est plus difficile à 

discriminer. 

D'autre part, les temps de réaction sont plus élevés lorsque le distracteur est incompatible que 

lorsquôil est compatible ou neutre. Toutefois, en condition de charge perceptive ®lev®e, le 

distracteur ne serait plus trait® quôil soit neutre (i.e. distraction) ou incompatible (i.e. 

comp®tition dôattention). Ces r®sultats mitigent les r®sultats de Hoel et al. (2011) sur lôimpact 

des perturbations attentionnelles dans lôapparition de lôerreur de conduite : 

A un niveau purement cognitif, la compétition d'attention a un impact plus fort que la 

distraction dans une tâche de recherche visuelle, notamment en cas de charge perceptive 

faible. 

Ces résultats peuvent être généralisés à d'autres activités ou contextes dans lesquels l'attention 

s'exerce. 
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Introduction  

Ces vingt derni¯res ann®es ont vu fleurir les ®tudes de lôimpact de la personnalit® sur la 

performance professionnelle (Schmidt & Hunter, 1992 ; Borman & Motowidlo, 1993 ; 

Campbell et al., 1996 ; Viswesvaran & Ones, 2000 ; Sackett, 2002 ; Touzé, 2005 ; Gerhardt et 

al., 2007, et tant dôautresé). Pourtant, les m®ta-analyses réalisées par Barrick et Mount 

(1991), Tett et al. (1991) révélaient un faible caractère prédictif de la personnalité sur la 

performance. Cela pourrait sôexpliquer par le caract¯re g®n®raliste des facteurs de 

personnalité pris en compte (big five). En effet, Hough (1998) a par exemple mis en avant que 

la validité prédictive de la réussite comme architecte est accrue en enlevant le facteur « digne 

de confiance » de la dimension « caractère consciencieux » et en la renforçant par celui de 

« besoin de réussir ». Ainsi, Lévy-Leboyer (2005) précise que « nôutiliser que les cinq traits 

de personnalité conduit à dissimuler des validités plus fines qui concernent les composantes. 

è. Côest avec cette volont® dôaffiner le lien entre les facteurs de personnalit® et la performance 

professionnelle que nous avons conduit notre recherche, en évaluant le lien entre 20 traits de 

personnalit® et la performance commerciale. Pour compl®ter lô®tude de ce lien, nous avons 

parallèlement investigué les facteurs de motivations car ils apparaissent indissociables de 

lô®tude des comportements au travail (Meyer et al. 2004). 

Population concernée 

Lô®tude comporte 259 sujets (230 hommes et 29 femmes, de 21 ¨ 51 ans, m=30,4 ans, 

ů=6,13) r®partis dans quatre fonctions commerciales : Directeur des Ventes (Ndv=31), 

Commercial aux Particuliers (Ncp=96), Commercial aux Entreprises (Nce=26), Consultants 

Service-Après-Vente (Nsav=106). Ils travaillent tous dans les concessions automobiles dôune 

même enseigne.  

Matériel et Méthode 

Les sujets ont complété un inventaire de personnalité (PSV20, évaluant 20 facteurs de 

personnalité) et un inventaire de motivations (MF20, évaluant 20 facteurs de motivation) en 

session supervisée, sur un support informatisé, pendant leurs heures de travail. Les résultats 

issus des inventaires ont ensuite été mis en relation avec les performances commerciales des 

sujets sur les ann®es 2010 et 2011 (premier semestre). Pour les vendeurs, il sôagit de la somme 

de leurs ventes mise en perspective des performances de leur concession (pour éviter les effets 

liés à la localisation de la concession). Pour les Consultants SAV, les indicateurs sont le 

nombre de clients pris en charge (au regard de la fréquentation de la concession) et la 

moyenne du montant des prestations facturées. 

Résultats 

Lô©ge et lôanciennet® nôapparaissent pas avoir de lôimpact sur les performances observ®es, ¨ 

lôexception pr¯s des directeurs des ventes (.21 mais seulement ¨ p<0.1). Il est par ailleurs 

nécessaire de traiter les données par fonction professionnelle pour obtenir des corrélations 

significatives entre des traits et des performances. 

Pour les Directeurs des Ventes, 2 facteurs de personnalité corrèlent significativement avec 

leur performance, et ce sur les deux années de résultats : « Sôimplique affectivement » (.46* et 

0.40*) et « Se montre détendu » (.42* et .42*). 

Pour les Commerciaux aux Entreprises, 2 facteurs de personnalité corrèlent significativement 

avec leur performance, et ce sur les deux années de résultats : « Prend lôascendant sur les 

autres » (.33* et .56*) et  « Sôattache aux détails» (-.59* et -.67*). Du côté de leurs 

motivations, il apparait pr®f®rable quôils recherchent la s®curit® (.58* et .58*) et la stabilit® (-

.82* et -.77* avec le trait « Avoir des perspectives dô®volution »). 

Les Commerciaux aux Particuliers se distinguent par le trait « Cherche à convaincre les 

autres è (0.24* et .29*) et lôexpression de leurs ®motions (-.27* et -.28* avec le trait 

« Contrôle ses émotions »). 
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Enfin, on constate chez les Consultants SAV une corrélation entre le nombre de clients pris en 

charge et le trait « Va spontanément vers les autres » (.21* et .24*) alors que la différence sur 

le panier moyen de ces clients se fait avec le trait « Fait preuve de diplomatie » (.28* et .26*). 

Lô®chantillon ®tant plus important pour cette fonction (Nsav=106), nous avons pu comparer 

les 10% obtenant les meilleurs résultats des 10% des moins bons (groupes p+ et p-) : en plus 

de la diplomatie, nous constatons des dispersions importantes des deux groupes sur les traits 

« Sôimplique affectivement » et de « Consulte avant de décider ». Sur ces deux traits, les 10% 

des Consultants SAV aux meilleurs résultats marquent une plus grande indépendance 

(affective et décisionnelle). 

*p<,005 

Bilan et perspectives 

Lôint®r°t de ces r®sultats est ¨ deux niveaux : dôune part il est valid® le fait quôaller plus 

finement dans lôanalyse des liens entre les caract®ristiques personnelles et la performance 

professionnelle a du sens. En effet, bien que les quatre fonctions étudiées impliquent la notion 

de vente, la variance de performance nôa jamais obtenu la m°me origine en fonction des 

groupes. Il nôapparait donc pas y avoir une bonne fa­on dô°tre commercial mais il y a des 

attitudes plus ou moins appropriées à des contextes et des interlocuteurs. Nous nous 

rapprochons donc des pr®conisations du corps des psychologues qui veillent ¨ sôassurer des 

d®finitions pr®cises des fonctions avant les recrutements. Et donc, dôautre part, ces r®sultats 

permettent aux employeurs et managers de prendre un recul objectif sur les attentes à avoir de 

leurs collaborateurs. Dans le groupe automobile concern®, cette ®tude a permis dô®tablir des 

fiches de poste ainsi que des formations ciblées sur les comportements qui impactent la 

performance de leurs salariés. 
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Cette communication présente une revue de la littérature sur la question du rôle de la syllabe 

en production ®crite, ainsi quôune synth¯se de diff®rentes expériences que nous avons 

réalisées récemment pour mieux comprendre le rôle de cette unité et la dynamique des 

traitements syllabiques au cours de la production écrite. 

Même si encore peu de travaux portent sur cette question, un consensus existe concernant 

lôintervention de la syllabe en production ®crite. Il a ainsi ®t® montr® que les caract®ristiques 

temporelles de lô®criture sont influenc®es par la structure syllabique des mots (Ćlvarez, 

Cottrell, & Afonso, 2009 ; Kandel, Álvarez, & Vallée, 2006 ; Kandel, Hérault, Grosjacques, 

Lambert, & Fayol, 2009 ; Kandel, Peereman, Grospjacques, & Fayol, 2011). Les résultats de 

ces différentes expériences montrent que la durée de pause interlettres à la frontière syllabique 

est plus longue que la durée interlettres ¨ lôint®rieur dôune syllabe, ce qui refl¯terait un 

traitement syllabique ¨ la fronti¯re. Par ailleurs, lôanalyse des latences dô®criture avant le mot 

a ®galement montr® que la latence ®tait dôautant plus longue que le mot contenait de syllabes 

(Lambert, Kandel, Fayol, & Espéret, 2008). Ces différents travaux indiquent que la syllabe 

serait une unité de traitement de la production écrite. Cependant, la fonction de cette unité 

reste non résolue : est-ce une unité de programmation motrice, une unité de traitement 

orthographique, ou bien lôunit® de stockage temporaire permettant dôassurer le lien entre les 

processus orthographiques et graphomoteurs, tel que cela a été montré par différents travaux 

de neuropsychologie (Caramazza & Miceli, 1987) ? En montrant une dissociation temporelle 

des traitement graphomoteurs, orthographique et syllabiques, nos travaux ont permis 

dôapporter un ®clairage sur la fonction de la syllabe en production ®crite de mots. 

Ainsi, en analysant la dynamique du traitement des syllabes dôun mot, nous avons montr® que 

le lieu dôintervention de la syllabe d®pend de la quantit® de ressources disponibles (Sausset, 

Lambert, & Olive, en r®vision). Si le type ®criture nôest pas famili¯re (®criture en majuscule, 

par exemple), donc peu automatisée, le traitement de chaque syllabe est réalisé pas à pas, juste 

avant quôelle ne soit ®crite, ¨ la fronti¯re syllabique ; en revanche, lorsque lô®criture est plus 

familière, donc plus automatisée, les ressources sont suffisantes pour que toutes les syllabes 

du mot soient traitées pendant la latence. On observe dans ce cas un effet du nombre de 

syllabes sur la latence pr®c®dent lô®criture. De plus, cet effet du nombre de syllabes est 

observ® sur la latence, tandis quôun effet de fr®quence de la premi¯re lettre du mot est observé 

sur la dur®e dô®criture de cette premi¯re lettre. Il y a donc une dissociation entre les effets li®s 

au traitement des syllabes et les effets liés au traitement graphomoteur. Ceci nous permet 

dôaffirmer que la syllabe nôest pas une unité de programmation motrice (Sausset, Lambert, & 

Olive, en préparation-a). Ces résultats corroborent les conclusions de Kandel, Peereman, 

Grosjacques et Fayol (2011) qui montrent que la structure syllabique dôun mot influence la 

dynamique dô®criture ind®pendamment de la fréquence de succession des lettres et donc de 

contraintes graphotactiques. 

Par ailleurs, nous avons montré que les traitements orthographiques étaient dissociés du 

traitement des syllabes. Ainsi, dans une tâche de copie multiple (voir plus loin), nous avons 

fait varier la consistance phonographémique et le nombre de syllabes, dont on sait pour les 

deux quôils influencent la latence dô®criture (Delattre, Bonin, & Barry, 2006 ; Lambert et al., 

2008). Nous avons observ® que lôeffet de la consistance phonographémique et du nombre de 

syllabes dôun mot nôinteragissent pas. De plus, dôun point de vue temporel, les effets de ces 
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deux facteurs interviennent successivement, lôeffet de r®gularit® pr®c®dant lôeffet du nombre 

de syllabes (Sausset, Lambert, & Olive, en préparation-b). Cela nous permet de penser que la 

syllabe nôintervient pas directement dans les traitements orthographiques effectu®s pour 

copier un mot. 

Des r®sultats obtenus avec la t©che de copie multiple dôun m°me mot laissent supposer que la 

syllabe est lôunit® de stockage du buffer graph®mique, m®moire tampon intervenant entre les 

traitements orthographiques et graphomoteurs. Dans cette tâche, le scripteur copie un mot une 

première fois à partir de son modèle, puis il recopie ce mot plusieurs fois, sans revoir le 

modèle. Les latences entre deux copies du même mot sont supposées refléter des processus de 

production écrite uniquement. Plusieurs expériences ont ainsi montré un effet du nombre de 

syllabes sur ces latences de production écrite, effet qui ne peut donc être attribué au processus 

de reconnaissance du mot (Lambert et al., 2008). Par ailleurs, ces latences de production 

écrite ne sont ni sensibles à la lexicalité (pas de différence entre copie de mots et de pseudo-

mots), ni à la fr®quence lexicale. Ceci laisse supposer quôil nôy aurait pas de calcul 

orthographique ni dôactivation du lexique orthographique pendant ces latences. Par 

cons®quent, nous pensons que lôeffet du nombre de syllabes serait la cons®quence de la 

récupération ou du maintien des unités syllabiques du mot dans le buffer graphémique 

pendant la copie. 

En conclusion, la syllabe serait une unité utilisée pour le stockage temporaire de la séquence 

de lettres des mots en attendant leur exécution graphomotrice complète. Toutes les syllabes 

dôun mot seraient r®cup®r®es dans le buffer graph®mique avant que ne commence la 

transcription graphique du mot, lorsque le coût cognitif de la production est faible. Lorsque le 

coût de la production est inhabituellement plus élevé, les diff®rentes syllabes dôun mot 

pourraient °tre trait®es plus s®quentiellement. En sôattachant ¨ ®tudier la dynamique du 

traitement syllabique en production ®crite, lôensemble de nos travaux a permis finalement de 

préciser la fonction de la syllabe en production écrite. 
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Une partie des recherches portant sur lôorganisation et le fonctionnement du lexique mental 

bilingue concerne les liens existants en mémoire entre les équivalents de traduction qui se 

modifient au fur et ¨ mesure de lôapprentissage de la langue L2. Les d®bats actuels portent  

sur lô®valuation du niveau de langue des participants dans ces recherches (Lavaur & Bairstow, 

2011) puisquôil sôagit dôhomog®n®iser des r®sultats obtenus avec des populations et des 

langues différentes dans des contextes expérimentaux variés (Wei & Moyer, 2008).  

Dans cette perspective, nous présentons un test informatisé, basé sur une tâche expérimentale 

(Laxen & Lavaur, 2010) qui évalue la facilité avec laquelle un apprenant passe du niveau 

lexical (forme des mots) au niveau sémantique (significations associées). Dans cette tâche, les 

participants doivent d®cider si deux mots pr®sent®s ¨ lô®cran (ex : LUNE-MOON ou LUNE-

RIVER) sont ou non des traductions. Les effets obtenus sont liés à la sémantique des mots 

(niveau de concrétude, nombre et dominance des traductions, écart sémantique entre les 

diff®rentes traductions dôun m°me mot ; Laxen & Lavaur, 2010) à leur forme (mots cognats et 

homographes interlexicaux ; Laxen, Lavaur & Aparicio, 2011) et sont explicables par 

plusieurs modèles de la mémoire bilingue. Le BIA+ (Dijktra & Van heuven, 2002) rend 

compte ¨ la fois de lôactivation des deux formes pr®sent®es (Syst¯me dôidentification) et de 

lôappariement s®mantique li® aux demandes de la t©che (Syst¯me de d®cision). Le mod¯le 

distribué (De Groot & van Hell, 1998) prend compte des différents degrés de recouvrement 

sémantique entre les mots des deux langues pour expliquer la rapidit® de lôappariement bas® 

sur les ®quivalences de sens entre les mots. Lôensemble des processus d®crits dans ces 

mod¯les ne peuvent °tre mis en place que si lôindividu dispose dôune comp®tence (bilingue), 

celle qui consiste à établir des liens, à plusieurs niveaux, entre ses deux lexiques.  

Dans la version visuelle du test, les codes orthographiques et sémantiques des mots en 

mémoire sont nécessairement impliqués de sorte que les participants doivent détecter les 

formes présentées, accéder à leur sens et les apparier comme étant ou non des traductions. Il 

dépasse ainsi la simple mesure de la compétence dans une langue donnée et peut être appliqué 

à une large population indépendamment de son niveau dans les deux langues testées.  

Matériel  

Création de la base 

Familiarité Dans sa version actuelle, le test prend en compte la familiarité des mots dans les 

deux langues qui, bien que basée sur des évaluations subjectives, est mieux à même de refléter 

la fréquence des contacts avec les mots des deux langues. 

Sens de la traduction  Les effets liés au sens dans lequel les équivalents de traduction sont 

trait®s (L1L2, L2L1) impliquent que lôacc¯s ¨ la m®moire s®mantique d®pend ®galement de la 

langue de départ qui orientera les traitements effectués. Ce sens peut être prévisible (La 

langue de d®part est soit la L1 soit la L2) ou non (ordre al®atoire) afin dôestimer la capacit® 

des participants à changer de langue au cours du test.  

Liens sémantiques entre les mots La capacité à reconnaître des traductions est mise en 

relation avec la capacité à discriminer des mots non reliés dans la mémoire sémantique (non 

équivalents de traduction). 
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Similarité lexicale et sémantique Dans la deuxième phase du test, une partie du matériel est 

composée de mots de même forme dont la moitié renvoie à la même signification (cognats 

homographes comme TAXI-TAXI) et lôautre moiti® ¨ des significations distinctes dans les 

deux langues (homographes interlexicaux comme COIN-COIN).   

Autres variables Dans la 1
ère

 phase,  les variables contrôlées sont  la forme des mots (pas de 

lien orthographique entre les mots des deux langues),  le nombre de lettres (3 à 7) et la 

diff®rence de lettres au sein dôun m°me couple (+ ou ï 2). Les mots ont une seule traduction 

ou une traduction nettement dominante. Dans la 2
ème

 phase, les liens lexicaux ¨ lôint®rieur des 

couples sont pris en compte  pour les traductions (mots cognats et non cognats) et les non 

traductions (homographes interlexicaux). 

Sélection du matériel  270 couples dô®quivalents de traduction sont classés en deux niveaux 

de familiarité  (élevé, bas) à partir de deux bases anglaises (Balota, 1999 ; Davis, 2005) et 

deux bases françaises (Desrochers et Bergeron, 2000 ; Desrochers et Thompson, 2009).  Les 

couples sélectionnés sont répartis en fonction de lôordre des langues dans lequel ils seront vus 

(L1L2, L2L1, ordre aléatoire). Les contrebalancements permettent de présenter un couple 

dans les 3 ordres et de présenter un mot (par exemple LUNE) avec sa traduction (MOON) ou 

avec un autre mot anglais (BOOK). 

Avant le test, chaque participant remplit un test dôauto-évaluation sur 4 échelles de 1 à 7 pour 

les deux langues test (production écrite et orale, expression écrite et orale). Il doit également 

pr®ciser lô©ge dôacquisition de sa L2.  

Résultats 

Le test a été administré à 30 participants (pour chacune des deux phases) de différents niveaux 

dans la L2. Pour la première phase, on obtient un effet de la familiarité (traductions familières 

mieux reconnues que traductions non familières). Pour les non équivalents, le rejet des 

couples est plus efficace quand ceux-ci sont constitués de mots familiers. Les résultats au test 

(estimés en nombre de réponses correctes) sont corrélés positivement avec les auto-

®valuations. Lôeffet de familiarit® est présent dans toutes les conditions de langue et quel que 

soit le niveau de langue des participants. Nous nôobtenons par contre pas dôeffet li® au sens de 

traduction. 

Dans la deuxième phase, nous obtenons également un effet de la familiarité. Concernant le 

type de mots, les cognats identiques sont mieux reconnus que les autres mots. Cet effet est 

obtenu pour les deux niveaux de familiarité pour les étudiants avancés mais seulement pour 

les mots familiers pour les débutants. Les homographes interlexicaux provoquent plus 

dôerreurs. Cet effet est pr®sent pour les deux niveaux de familiarit® pour les d®butants mais 

seulement pour les mots rares pour les étudiants avancés.   

Discussion 

Les résultats du test sont globalement conformes aux résultats expérimentaux (Laxen & 

Lavaur, 2010 ; Laxen, Lavaur et Aparicio, 2011) et permettent dô®valuer rapidement le 

fonctionnement de la m®moire bilingue (capacit® dôun individu ¨ manipuler deux langues 

différentes simultanément). Le test permet également de relever des difficultés particulières 

entre les deux principaux niveaux de traitement (lexical et sémantique). Nous prévoyons 

plusieurs extensions du test dont une présentation audiovisuelle des mots (1
er
 mot parlé, 2

ème
 

mot ®crit) dans le but dôexaminer les facteurs li®s ¨ la phonologie des deux langues. 
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Introduction  

Les recherches menées sur les processus cognitifs impliqués dans la compréhension écrite 

chez lôenfant ont mis en ®vidence un ensemble de facteurs nécessaires à la compréhension et 

permettant dôexpliquer les difficult®s rencontr®es par certains apprentis-lecteurs. Cain et 

Oakhill (1999) montrent notamment que des enfants dits faibles compreneurs présentent un 

déficit dans la capacité à produire des inférences par rapport à des enfants de même âge dits 

bons compreneurs mais également par rapport à des enfants plus jeunes normo-compreneurs. 

La m®thode utilis®e consiste ¨ tester les inf®rences ¨ lôaide de questions pos®es ¨ lôissue de la 

lecture de lôensemble du texte. De nombreuses recherches ®tudiant les processus inf®rentiels 

chez lôenfant adoptent ce type de m®thodologie, que ce soit en langue anglaise (Cain et al., 

2003) ou française (Boisclair et al., 2004). Ainsi, les recherches portant sur la production 

dôinf®rences chez lôenfant ont majoritairement recours ¨ des m®thodes qualifi®es de ç off-line 

è qui ne testent pas directement lôactivation des inf®rences au cours de la lecture. De rares 

recherches ont cependant utilisé des tâches mesurant lôactivation des inf®rences produites en 

cours de lecture. Côest le cas par exemple de lô®tude de Lynch et van den Broek (2007) dans 

laquelle la production des inf®rences a ®t® ®valu®e ¨ lôaide dôun protocole de verbalisation ¨ 

voix haute (think-aloud protocol). Cette m®thode consiste ¨ interroger lôenfant ¨ diff®rents 

moments au cours de la lecture du texte ç sur ce quôil pense è ¨ ce moment de la lecture. 

Cependant, m°me si lôutilisation dôune telle m®thode permet une mesure plus pr®cise de 

lôactivation des inf®rences au cours de la lecture, le recours ¨ des questions, quôelles soient 

introduites au cours ou ¨ lôissue de la lecture, ne constitue quôune mesure ç partielle è de la 

capacité des enfants à produire automatiquement des inférences. Deux aspects de la procédure 
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le font supposer : 1) Les r®sultats peuvent autant refl®ter une production dôinf®rences 

automatique en cours de lecture que lôactivation dôune inf®rence provoqu®e uniquement par la 

question, une fois celle-ci posée ; 2) Les réponses étant le plus souvent verbales, cette mesure 

est aussi r®v®latrice de la capacit® de lôenfant ¨ verbaliser lôinf®rence quô¨ la produire. 

Approfondir nos connaissances sur le développement des capacités inférentielles nécessite 

donc la mise en place de méthodologies nouvelles palliant certaines de ces limites 

m®thodologiques. Côest lôobjectif principal de la pr®sente recherche. Si peu dô®tudes de la 

production dôinf®rence au cours de la lecture ont ®t® r®alis®es aupr¯s dôenfants, de 

nombreuses recherches y ont été consacr®es chez lôadulte (Gu®raud et al., 2008). La m®thode 

classiquement adopt®e aupr¯s de la population adulte pour ®valuer la production dôinf®rence 

consiste à présenter un même texte sous deux versions différentes : une version dite inférence, 

supposée provoquer lôactivation dôune inf®rence et une version dite contr¹le, nôengendrant 

pas lôactivation dôune inf®rence particuli¯re. Au moment suppos® de lôactivation de 

lôinf®rence, la lecture est interrompue et lôactivation de lôinf®rence est test®e via des tâches 

classiques dôactivation des concepts en m®moire (d®nomination ou d®cision lexicale). 

Lôactivation de lôinf®rence suppos®e °tre produite en version inf®rence est alors compar®e ¨ 

lôactivation du m°me concept lors de la lecture de la version contr¹le. Des temps de réponse 

plus courts suite à la lecture de la version inférence en comparaison de la version contrôle 

sont alors consid®r®s comme la manifestation de lôactivation de lôinf®rence au cours de la 

lecture. Les 2 expériences présentées ont pour objectif de valider cette méthode issue de la 

litt®rature de lôadulte dans lô®tude de la production dôinf®rences pr®dictives chez les enfants.  

 

Expérience 1 

Lôobjectif de lôExp®rience 1 est double : (1) tester lôactivation dôinf®rences pr®dictives via une 

méthode off-line classique ; (2) valider ainsi le mat®riel exp®rimental de lô®tude on-line de 

lôactivation des inf®rences (exp®rience 2).  

Méthode 

Population : 78 enfants de 10 ans issus de 3 classes de CM2.  

Matériel : Le matériel était constitué de 16 textes narratifs. Chaque texte existait sous deux 

versions : une version inférence et une version contrôle. A la fin de la lecture de chaque texte, 

les enfants ®taient invit®s ¨ r®pondre ¨ une question testant la production dôune inf®rence 

cible.  

Résultats 

Les r®sultats indiquent que lôinf®rence cible est pr®sente dans 70% des r®ponses produites 

suite à la lecture de la version inférence contre seulement 25% des réponses élaborées suite à 

la lecture de la version contrôle. 

Expérience 2 

Lôobjectif de lôExp®rience 2 est dôexaminer si les inf®rences sont produites spontan®ment par 

les enfants au cours de la lecture. Pour ce faire, une méthode on-line telle que celle utilisée 

chez lôadulte et pr®c®demment d®crite a ®t® mise en place.  

Méthode 

Population : 32 enfants de 10 ans normo-compreneurs issus de 4 classes de CM2, sélectionnés 

sur la base de leurs r®sultats aux tests de Lobrot, de lôEvip et de lôAlouette. Matériel et 

Procédure: Le mat®riel ®tait compos® des 16 textes exp®rimentaux de lôExp®rience 1 

auxquels 16 textes de remplissage ont été ajoutés. Les participants ont été soumis à la lecture 

informatis®e des 32 textes narratifs. Au moment suppos® de lôactivation de lôinf®rence, la 

lecture était interrompue et les enfants réalisaient une tâche de décision lexicale. La suite de 

lettres pr®sent®es repr®sentait lôinf®rence suppos®e °tre produite pour les textes 

expérimentaux et des pseudo-mots pour les textes de remplissage.  

Résultats 
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Les résultats indiquent que les enfants mettent moins de temps pour décider que la suite de 

lettres pr®sent®e constitue un mot de la langue fran­aise lors de lôinterruption de la lecture des 

textes en version inférence (875 ms) par rapport à la version contrôle (917 ms ; F(1, 29) = 

10.056 ; p<.005). Ils mettent ainsi en ®vidence lôactivation dôinf®rences au cours de la lecture 

chez des enfants de 10 ans normo-compreneurs.  

Discussion 

 La pr®sente ®tude apporte ainsi de nouveaux ®l®ments relatifs ¨ la production dôinf®rence au 

cours de la lecture chez les enfants. Dôun point de vue m®thodologique, les données 

d®montrent quôil est possible dô®tudier, gr©ce ¨ une m®thode on-line, lôactivation spontan®e 

des inf®rences au cours de la lecture chez lôenfant. Dôun point de vue th®orique, cette ®tude 

indique que dès 10 ans, les inférences prédictives peuvent être produites automatiquement au 

cours de la lecture.  
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Introduction  

La maîtrise des relations entre langage oral et langage écrit est un facteur clé dans 

lôapprentissage de la lecture/®criture. Ainsi, lôapprentissage est facilit® dans les ®critures 

alphabétiques caractérisées par une haute systématicité des associations phonème-graphème 

(consistance PG). En fran­ais, lôapprentissage de lôorthographe est complexifi® par lôexistence 

de nombreuses inconsistances essentiellement localisées en finale de mot (Peereman et al., 

2007). Certaines consonnes sont muettes dans certains mots mais pas dans dôautres (cours vs. 

ours) et certains groupes de sons finaux possèdent plusieurs orthographes possibles (/aR/ dans 

tard, bar, part). Ces finales orthographiques ont toutefois souvent une fonction 

morphologique, tels que les flexions ïs et ïent marquant le nombre pour les noms et verbes 

(amis, mangent) ou les consonnes marquant les relations entre mots dérivés (grand-grande). 

Un analyse r®cente dôun large corpus de mots (Manulex_Morpho) indique que tenir compte de 

la fonction morphologique (essentiellement flexionnelle) permet dôaugmenter 

significativement la consistance PG des finales de mots par rapport aux consistances 
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d®termin®es ind®pendamment de lôinformation morphologique (Peereman et al., soumis). 

Lôanalyse morphologique des mots r®duit donc lôincertitude orthographique.  

Lôobservation dôune relation entre apprentissage de la lecture/®criture et d®veloppement des 

connaissances morphologiques (e. g., Casalis & Louis-Alexandre, 2000) nous a conduit à 

examiner, sur un large corpus de mots, si les productions orthographiques des enfants 

t®moignent dôune prise en compte de la fonction morphologique ou non des finales de mots.  

Dans ce cas, la performance orthographique devrait être davantage reliée aux consistances 

phonème-graph¯me d®termin®es en fonction de lôinformation morph®mique que des 

consistances estim®es ind®pendamment de lôinformation morph®mique.  

Méthode 

Lôapport de lôinformation morphologique sur les productions orthographiques a ®t® examiné 

sur un ensemble de 3136 mots issus du corpus lexical dicté aux enfants du CP au CM2 par 

Pothier et Pothier (2003).  Pour chaque item, les consistances phonème-graphème (PG) ont 

été extraites de Manulex_Morpho (Peereman et al., soumis). Les valeurs de consistance 

étaient déterminées séparément pour les associations PG apparaissant au début, au milieu, ou 

en finale de mot. Les consistances sur les finales étaient soit déterminées indépendamment de 

lôinformation morphologique (ci-après consistance-sansM), soit en fonction dôindices 

morphologiques (consistance-avecM). Ceux-ci portaient exclusivement  sur des 

morphograph¯mes. Quatre grandes cat®gories dôindices  morphologiques sont consid®r®s dans 

Manulex_Morpho : 1) affixes de genre et nombre (-e, -s, -x),  2) flexions verbales (e. g., -er, -

ons),  3) morphographème « ent » des suffixes de dérivation adverbiaux en « ment » (e. g., 

« rarement »), et 4) les lettres finales lorsque permettant la flexion ou la dérivation (e. g., 

« grand », « anglais », « huit »). Ainsi, alors que la consistance-sansM du phonème /â/ est 

faible du fait de lôexistence de nombreuses alternatives orthographiques (-an, -ant, -ent, -aon 

é), la consistance-avecM est maximale lorsque le phonème est indicé comme suffixe de 

dérivation adverbial. 

Des analyses de r®gression ont ®t® r®alis®es afin dôexaminer si la performance de production 

®crite ®tait mieux pr®dite lorsque lôinformation morphologique est prise en compte dans la 

détermination des consistances PG finales des mots. Toutes les analyses réalisées incluent 

également la Fréquence des mots, la Longueur (en nb de lettres), et la densité du voisinage 

orthographique comme prédicteurs additionnels ; leurs contributions à la performance ayant 

été démontrées précédemment (Lété et al., 2008). 

Résultats et discussion 

Une analyse préalable de régression multiple indique une contribution significative de la 

consistance-avecM sur la performance du CP au CM2. Des analyses de régression « par pas » 

ont ensuite ®t® men®es afin dôexaminer si la consistance-avecM ajoute ¨ lôexplication de la 

variance au-delà de la contribution de la consistance-sansM. Le principe est le suivant. Dans 

une premi¯re partie de lôanalyse (ci-après bloc1), la consistance-sansM est introduite comme 

prédicteur avec les variables de Fréquence, Voisinage, et Longueur. La consistance-avecM 

nôest introduite quôensuite (bloc2). Si la prise en compte de lôinformation morphologique 

permet une meilleure prédiction de la performance, alors un gain significatif de la variance 

expliquée devrait appara´tre lors de lôintroduction de la consistance-avecM au bloc2 de 

lôanalyse. Les r®sultats confirment la pr®diction. Toutefois, il ressort ®galement que les 

indices morphologiques ont un plus large impact sur la performance pour les mots fréquents 

que pour les mots rares. Des analyses compl®mentaires permettent dô®carter lôhypoth¯se que 

la différence de résultats pour les mots rares et fréquents résulterait de facteurs confondus 

telles que la longueur des mots ou la distribution des différents indices morphologiques. Dans 

lôensemble, les r®sultats sugg¯rent que le b®n®fice de lôanalyse morphologique des mots lors 

de leur conversion phonème-graphème est plus important pour les mots fréquents, 

probablement en raison de la meilleure connaissance de leurs formes non fléchies ou dérivées. 
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Introduction  

La plupart des modèles psycholinguistiques proposent deux principales étapes de traitement 

sous-tendant la production de mots à l'oral, à partir d'une intention de communiquer : une 

première étape consiste en la récupération en mémoire de la représentation lexicale d'un mot, 

sur la base des spécifications sémantiques. Une seconde étape a pour but l'activation des 

unités phonologiques sous-lexicales (phonèmes). La manière dont ces traitements s'enchaînent 

a longtemps fait débat (e.g., Levelt et al., 1999; Dell et al.,  1997). Actuellement, la totalité 

des modèles proposent une transmission "en cascade" de l'activation entre ces différentes 

niveaux de représentation (e.g., Peterson & Savoy, 1998). Cette conception suggère que 

plusieurs concepts distincts peuvent transmettre simultanément leur activation aux unités 

phonologiques correspondantes. Lôhypoth¯se de la cascade a récemment reçu de nombreux 

soutiens empiriques grâce à l'utilisation du paradigme d'interférence image-image (e.g., 

Morsella & Miozzo, 2002). Ce paradigme consiste en une présentation de deux images en 

traits pleins superpos®es. Les participants ont pour consigne de d®nommer lôune des deux 

images tout en ignorant lôautre. Les labels des deux images sont soit reli®es 

phonologiquement (CHAISE ï Chemise) soit non reliées (CHAISE ï Porte). Les résultats 

montrent que lôimage cible est d®nomm®e plus rapidement dans la condition ç reliée » que 

dans la condition « non reliée ». Cet Effet de Facilitation Phonologique (EFP) suggère que les 

noms des deux images font lôobjet de traitements phonologiques simultan®s, bien que les 

participants soit invit®s explicitement ¨ ignorer lôimage non-cible.  

Toutefois, certaines limites semblent peser sur la transmission en cascade de lôactivation. En 

effet, plusieurs travaux rapportent un EFP en dénomination de couleur (Navarrete & Costa, 

2005), mais pas en d®nomination dôobjet (Kuipers & La Heij, 2009 ; Mädebach, Alekseeva & 

Jescheniak, 2011 ; Dumay & Damian, 2011). Ainsi, lorsque les sujets doivent nommer la 

couleur dôun objet (e.g., ROUGE), les unit®s phonologiques correspondant au nom de cet 

objet (e.g., /r/, /¿/, /j/) sont activ®es. En revanche, lorsque lôobjet lui-même est à dénommer, la 

couleur de celui-ci ne semble pas faire lôobjet dôun traitement phonologique. Ces r®sultats 

laissent ¨ penser que seule lôidentit® des objets cascade, les propriétés de ces mêmes objets 
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nô®tant pas concern®es par ce type de traitement. Cependant, toutes les ®tudes ayant abouti ¨ 

cette conclusion ont utilis® des t©ches de d®nomination dôimages coloris®es. Par cons®quent, il 

reste à déterminer si des propriétés perceptives autres que la couleur (e.g., la taille, la forme)  

Matériel & Méthode 

Nous avons étudié la dynamique de la production verbale orale à travers deux Expériences. 

Dans lôExp®rience 1, des dessins de diff®rentes tailles (i.e., grand/petit) en noir et blanc et 

traits pleins étaient présentés aux participants. Le nom de la taille de certains dessins était 

reli® au nom de lôobjet repr®sent® (e.g., ç Grand è pour lôimage ç Garçon »). Ces items 

constituaient la condition « reliée ». La condition contrôle était constituée par des images pour 

lesquels lôobjet repr®sent® et sa taille ne partageaient aucune relation phonologique (e.g., 

« Grand » pour « Camion è). Apr¯s une phase dôentra´nement dans laquelle ils se 

familiarisaient avec les différentes tailles, la moitié des participants recevaient pour consigne 

de nommer la taille de lôimage sur lô®cran tout en ignorant le nom de lôobjet. Lôautre moiti® 

des participants recevait la consigne inverse (i.e., nommer lôobjet lui-même en ignorant sa 

taille).  

Dans l'Expérience 2, des visages colorisés d'inconnus étaient présentés aux sujets. Ces 

derniers devaient, pour la moiti® dôentre eux, nommer la couleur du visage (jaune ou vert) en 

ignorant l'âge (i.e., jeune, vieux) de la personne représentée, ou, pour lôautre moiti®, nommer 

l'âge en ignorant la couleur du visage. Les images pour lesquelles lô©ge du visage et le nom de 

sa couleur possédaient des phonèmes en commun (e.g., un visage « Jeune » en « Jaune ») 

constituaient la condition « reliée », tandis que celle ne présentant aucune relation 

phonologique entre ces deux dimensions constituaient la condition contrôle.  

 

Dans les deux exp®riences, les latences dôinitialisation articulatoires ®taient enregistr®es ¨ 

lôaide dôun microphone connect® ¨ lôordinateur de passation.  

Résultats 

Dans lôExp®rience 1, un EFP ®tait observ® en d®nomination de taille uniquement. Les sujets 

nommaient plus rapidement la taille de lôimage lorsque celle-ci était phonologiquement reliée 

au nom de lôobjet repr®sent®. En revanche, le nom de lôobjet repr®sent® nô®tait pas d®nomm® 

plus rapidement dans la condition « reliée » que dans la condition contrôle.  

Nous nôavons observ® aucun EFP dans lôExp®rience 2. La relation phonologique entre lô©ge 

du visage représenté et sa couleur nôaffectait pas les latences de d®nomination.  

Conclusions  

Nos données montrent que les propriétés perceptives des images cibles (e.g., taille, couleur, 

©ge) ne sont pas encod®s phonologiquement lors dôune t©che de d®nomination dôobjet. Ces 

résultats suggèrent ainsi que la transmission en cascade de l'activation est restreinte à l'identité 

des objets. Ils s'accordent avec les récents travaux de Dumay et Damian (2011) suggérant que 

l'identité des objets est prioritaire sur leurs propriétés durant la planification des mots parlés. 

Bibliographie 

Dell, G. S., Schwartz, M. F., Martin, N., Saffran, E. M., & Gagnon, D. A. (1997). Lexical 

access in aphasic and non-aphasic speakers. Psychological Review, 104, 801-838. 

Dumay, N., & Damian, M.F. (2011). A word order constraint in single word production? 

Failure to replicate Janssen, Alario and Caramazza (2008). Psychological Science, 22, 

559-561. 

Kuipers, J. R. & La Heij, W. (2009). The limitations of cascading in the speech production 

system. Language and cognitive processes, 24, 120-135. 

Levelt, W. J. M., Roelofs, A., & Meyer, A. S. (1999). A theory of lexical access in speech 

production. Behavioral and Brain Sciences, 22, 1-37. 



Actes du 54ème congrès de la Société Française de Psychologie 

58 
 

Mädebach, A., Alekseeva, E., & Jescheniak, J. D. (2011). Word order does not constrain 

phonological activation in single word production. Journal of Cognitive Psychology, 23, 

837-842.  

Navarrete, E., & Costa, A. (2005). Phonological activation of ignored pictures: Further 

evidence for a cascade model of lexical access. Journal of Memory and Language, 53, 

359ï377. 

Peterson, R. R., & Savoy, P. (1998). Lexical selection and phonological encoding during 

language production: Evidence for cascaded processing. Journal of Experimental 

Psychology: Human Perception and Performance, 25, 539-557. 

 

 

Quel jugement social les enfants portent sur eux-mêmes ? Comparaison 
ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÁÖÅÃ ÅÔ ÓÁÎÓ ÄÙÓÌÅØÉÅ 

Rohmer Odile, Fintz Perrine, Demont Elisabeth  

LPC, EA 4440 - Université de Strasbourg , Odile.Rohmer@unistra.fr,  Elisabeth.Demont@unistra.fr 

 

La littérature en psychologie sociale témoigne que deux dimensions fondamentales sous-

tendent tous les jugements sociaux, quôil sôagisse dô®valuer des individus ou soi-même. Du 

point de vue de la connaissance évaluative, il est proposé que la première dimension reflète 

des qualités interpersonnelles et une ouverture aux autres, autrement dit de la « désirabilité 

sociale ». Cette dimension est généralement opérationnalisée à travers des traits tels que 

sympathique, honnête, gentil. La seconde dimension se réfère quant à elle à des 

caract®ristiques plus centr®es sur lôindividualisme et le pouvoir social. Cette dimension traduit 

la valeur ç dôutilit® sociale è et est g®n®ralement opérationnalisée à travers des traits tels que 

compétent, sûr de soi, volontaire (Beauvois & Dubois, 2008 ; Dubois, 2010). Malgré la 

validit® incontestable de ce mod¯le, des ®tudes r®centes montrent que lôutilit® sociale peut °tre 

sub-divisée en sous-dimensions : lôeffort (°tre s®rieux et motiv®), la comp®tence (°tre efficace 

et intelligent) et lôaisance (°tre ambitieux et s¾r de soi). Cette d®composition traduit diff®rents 

niveaux dôindividualisme et de r®ussite ®conomique, diff®rentes fa­ons dô°tre ñsocialement 

utileò (Carrier, Louvet, & Rohmer, 2012). La pertinence de d®composer lôutilit® sociale a 

dôores et d®j¨ ®t® mise ¨ lô®preuve aupr¯s dôadultes dans un contexte professionnel (Dubois, 

2010 ; Louvet, Rohmer, & Dubois, 2009). Notre premier objectif est de tester la validité de 

cette d®composition aupr¯s dôenfants dans un contexte scolaire. Notre deuxi¯me objectif est 

de déterminer comment se développe le jugement social au cours de la scolarité en montrant 

que les diff®rentes valeurs sociales sôacqui¯rent progressivement en fonction des normes 

valorisées dans le contexte scolaire (Pansu & Dompnier, 2011). Notre troisième objectif est 

dô®tudier dans quelle mesure ce jugement est diff®rent pour des enfants qui pr®sentent des 

difficultés spécifiques des apprentissages. Nous voulons ainsi mettre ¨ lô®preuve le mod¯le 

social du handicap (WHO, 2001) qui propose que les croyances et préjugés véhiculés dans 

notre société interagissent avec la déficience et sur-handicape les individus. Nous faisons 

lôhypoth¯se que ces enfants qui vivent avec une déficience cognitive particulière intègrent une 

image dôeux-mêmes comme étant des enfants différents des autres, moins bons scolairement, 

et donc avec moins de valeur sociale que les autres enfants. 

Méthode 

Nous avons conçu une échelle adaptée aux enfants en traduisant en comportements scolaires 

et extra-scolaires, les traits de personnalit® pr®c®demment utilis®s aupr¯s dôadultes pour 

op®rationnaliser la d®sirabilit® sociale et lôutilit® sociale (i.e. aisance, compétence et effort). 

La tâche des enfants était de se décrire en se positionnant pour chacun des 12 comportements 
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retenus, sur une échelle en 4 points, variant de « cela ne me ressemble pas du tout » à « cela 

me ressemble tout ¨ fait è. Lô®chelle a ®t® pr®sent®e dôune part à 148 enfants scolarisés du 

CE1 au CM2 (©ge moyen : 10 ans ; ů : 1,2) et dôautre part, ¨ 35 enfants dyslexiques scolaris®s 

en ®cole primaire (©ge moyen : 10.02 ans ; ů : 2,5) et suivis par des orthophonistes et appari®s 

à des enfants de même sexe et de même âge chronologique.  

Résultats 
1. Premi¯re validation de lô®chelle ¨ partir des donn®es recueillies aupr¯s des 148 enfants 

scolarisés du CE1 au CM2 - Un traitement par analyse factorielle (ACP) fait apparaître une 

structure des données en 4 facteurs, expliquant 58 % de la variance totale (avant rotation), 

alors quôune analyse forc®e ¨ 2 facteurs nôexplique que 35 % de la variance, reproduisant 

ainsi des r®sultats obtenus aupr¯s dôadultes (Carrier et al., 2012). Dans le modèle en quatre 

facteurs, le premier facteur traduit des comportements relevant de la désirabilité sociale (par 

ex., jô®coute ce que la maitresse me dit). Les trois autres facteurs rel¯vent de lôutilit® sociale : 

la « compétence » pour le second facteur (par ex., je comprends vite les exercices à faire en 

classe), ç lôaisance è pour le 3
e
 facteur (par ex., côest souvent moi qui d®cident des r¯gles des 

nouveaux jeux), ç lôeffort è pour le 4
e
 facteur (par ex., je fais tous les efforts possibles pour 

être bon en classe).  

2. Analyse du jugement social que sôauto-attribuent les enfants - De mani¯re ¨ d®terminer sôil 

existe un changement dans le jugement social que sôauto-attribuent les enfants en fonction de 

leur âge, une analyse de variance à deux facteurs (facteur « âge » et facteur « dimension de 

jugement ») a été réalisée. Elle révèle un effet significatif « dimension du jugement » 

(F=136,24, p<.0001). Les enfants se valorisent davantage sur lôeffort et lôagr®abilit® que sur la 

comp®tence et lôaisance, traduisant ainsi une image normative du milieu scolaire : celle de 

lôenfant bon camarade et qui fait des efforts pour bien travailler. Cette norme semble acquise 

progressivement au cours de la scolarit® car un effet interactif entre lô©ge et la dimension de 

jugement indique que les enfants de CE1 se valorisent moins sur ces 2 dimensions que les 

trois autres groupes dôenfants plus ©g®s (F=3,03, p<.002). Enfin, la comparaison entre les 

enfants dyslexiques et des enfants de même âge indique que les enfants dyslexiques portent 

un jugement plus négatif sur eux-mêmes que leurs pairs de même chronologiques (F=31,76, 

p<.0001) : ils se jugent en particulier moins agr®ables, moins comp®tents et moins ¨ lôaise.  

Conclusions et Perspectives 
Il sôagit l¨ de la premi¯re ®tude qui mesure le jugement que sôauto-attribuent les enfants, en 

partant des modèles les plus récents sur le jugement social. Cette étude confirme la pertinence 

de la décomposition du jugement social, puisque les enfants perçoivent les différences entre 

ces sous-dimensions et sô®valuent diff®remment sur chacune dôentre elles. Enfin, en mettant 

en avant que les enfants dyslexiques se dévalorisent sur les deux dimensions fondamentales 

de jugement, nous mettons en ®vidence quôau-delà des troubles cognitifs associés aux 

difficultés en lecture (e.g. Demont, Nithart, & Metz-Lutz, 2010 ; Nithart et al., 2009), les 

enfants dyslexiques pourraient se sur-handicaper en sôattribuant une image sociale diff®rente 

de celle des autres enfants. Nos travaux futurs sôattacheront ¨ v®rifier si cette image moins 

valorisée est celle qui leur est renvoyée par les adultes.  
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Introduction  

Lôinteraction des enfants avec leur environnement participe ¨ leur d®veloppement ; celle-ci, 

repr®sent®e par exemple par la manipulation dôobjets, d®pend des capacit®s dôanticipation des 

enfants, ainsi que des contraintes environnementales. Rosenbaum et ses collaborateurs (e.g. 

1992) ont mis en ®vidence que lôune des contraintes agissant sur la planification de la 

manipulation dôobjet est ç lôeffet de confort final è, qui correspond ¨ lôanticipation de la 

position finale de cet objet, en vue dôune manipulation fine de celui-ci, indépendamment du 

confort de la position initiale adoptée pour le saisir.  

Plusieurs ®tudes d®veloppementales ont d®montr® lôapparition de lôeffet de confort final ¨ 

partir de 4-5 ans, et son am®lioration avec lô©ge. Cependant, des diff®rences interindividuelles 

ont été observées par Thibaut et Toussaint (2010): lors de la manipulation dôobjets, certains 

enfants de 5 ans privil®gient un ®tat de confort final, alors que dôautres privil®gient au 

contraire le confort de la prise initiale. 

La question que nous nous sommes posée porte sur cette différence interindividuelle pour un 

m°me ©ge qui pourrait sôexpliquer par la relation, sugg®r®e ¨ de nombreuses reprises (e.g. 

Johnson, 2000), entre les processus cognitifs de la planification de lôaction et de lôimagerie 

motrice. Cela nous a amen® ¨ ®mettre lôhypoth¯se de lôinfluence de la maturation de 

lôimagerie motrice sur lôefficacit® de la planification de lôaction. 

Matériel et méthode  

64 enfants droitiers de 6 et 8 ans ont réalisé deux tâches de planification motrice et de rotation 

mentale de main. La premi¯re t©che (t©che de planification motrice), ®valuant lôeffet de 

confort final, consistait à saisir fermement avec la main droite une barre posée 

horizontalement sur un support en vue de la faire tenir en ®quilibre vertical, lôune de ses 

extrémités reposant sur une des 2 cibles proposées (reproduction du protocole de Thibaut & 

Toussaint, 2010). La consigne d®terminant lôextr®mit® de contact et la cible ¨ atteindre ®tait 

donn®e avant lôexécution de chaque essai. Cette tâche était composée de 5 séries de 4 essais (2 

positions x 2 cibles). La seconde tâche (tâche de rotation mentale de mains) permettait 
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dô®valuer les capacit®s dôimagerie motrice des enfants. Elle consistait ¨ d®terminer, en 

appuyant sur un clavier avec leurs index, la lat®ralit® dôune image de main droite ou gauche 

ayant subit des rotations horaires et anti-horaires de 40°, 80°, 120° et 160°. Cette tâche était 

composée de 5 séries de 16 essais (2 mains x 4 rotations x 2 directions).  

Résultats et discussion 

 

Lôobjet de cette ®tude visait ¨ d®terminer le lien entre la planification de lôaction et lôimagerie 

motrice chez lôenfant. La t©che de planification motrice visait ¨ confirmer que lôeffet de 

confort final augmentait avec lô©ge, et pr®sentait des diff®rences interindividuelles pour un 

même âge, et ce pour la saisie en supination, la saisie en pronation étant acquise dès 6 ans 

(Thibaut & Toussaint, 2010). Le pourcentage de réussite lors de cette tâche a permis de 

s®parer par la m®diane chaque groupe dô©ge en bons et faibles planificateurs (respectivement 

BP et FP). Les résultats de la tâche de saisie en supination présentent des différences 

significatives de performance entre chaque sous-groupe (BP vs FP) dôun m°me ©ge. De plus, 

ces résultats mettent en évidence que seuls les sous-groupes de FP se différencient en fonction 

de lô©ge.  

La seconde tâche avait pour objet de déterminer le d®veloppement des capacit®s dôimagerie 

motrice, et de les mettre en relation avec le niveau de planification chez les enfants de 6 et 8 

ans. Il sôagissait dôanalyser le pourcentage de bonnes r®ponses et le temps de r®ponse (TR) en 

fonction de lôorientation des mains et du niveau de planification. Les résultats de cette tâche 

montrent une am®lioration du pourcentage de bonnes r®ponses avec lô©ge et confirment 

lôutilisation dôune strat®gie dôimagerie motrice. Les r®sultats des TR montrent ®galement, 

contrairement ¨ nos hypoth¯ses, quô¨ 8 ans le niveau dôimagerie motrice ne varie pas en 

fonction du niveau de planification ; ¨ 6 ans, seuls les BP sont capables dôutiliser lôimagerie 

motrice pour résoudre la seconde tâche, les FP utilisant probablement une strat®gie dôimagerie 

visuelle. 

En conclusion, cette étude a confirmé celle de Thibaut & Toussaint (2010) en mettant en 

évidence des diff®rences interindividuelles du niveau de planification de lôaction pour un 

même âge. De plus, elle a montré les liens existants entre les processus cognitifs de 

planification de lôaction et de lôimagerie motrice. En outre, les r®sultats obtenus sugg¯rent que 

les processus dôimagerie motrice se d®veloppent ant®rieurement aux processus de 

planification de lôaction, ¨ 8 ans les enfants FP ayant tout de m°me une capacit® dôimagerie 

motrice identique à celle des enfants BP. De plus, les résultats de la seconde tâche montrent 

que les contraintes motrices sont progressivement int®gr®es dans les processus dôimagerie 

mentale. Ces r®sultats laissent ¨ penser que le niveau de planification de lôaction pourrait 

d®pendre de lô®volution de la capacit® dôimagerie motrice. Cependant, de récentes recherches 

(Flusberg & Boroditsky, 2011) sugg¯rent que le niveau dôimagerie motrice est influenc® par 

lôexp®rience sensori-motrice. Il sôagira donc de d®terminer, dans une recherche ult®rieure, si 

une augmentation de lôexp®rience sensorimotrice des enfants am®liore leurs capacit®s 

dôimagerie motrice, ainsi que leurs capacit®s de planification de lôaction. 
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Introduction  

L'utilisation dôun ordinateur pr®suppose l'existence d'une coordination visuo-manuelle 

efficiente pour amener le curseur sur une cible visuelle. Le développement de cette habileté 

dans un environnement informatique en 2D a été exclusivement analysé à partir du modèle de 

la loi de Fitts (Fitts, 1954). La loi de Fitts permet de caractériser une tâche de pointage par un 

indice de difficulté (ID) qui est fonction de la largeur de la cible et de la distance à la cible à 

pointer. Dans un environnement informatique, les ®tudes de pointage r®alis®es ¨ lôaide dôune 

souris montrent que lôaugmentation des ID affecte essentiellement les enfants de 6 ans. De 

plus, jusquô¨ lô©ge de 10 ans, des strat®gies de contr¹le moteur diff®rents de ceux des adultes 

sont observ®s (Lambert & Bard, 2005). Ces r®sultats sôopposent ¨ ceux obtenus à partir de 

situations de pointage dans des environnements en 3 dimensions où à partir de 10 ans, les 

performances de pointage deviennent comparables à celles des adultes (Hay, 1978). La 

question est de d®terminer si les r®sultats de cette recherche sôexpliquent aussi par lôutilisation 

dôun ordinateur qui impose une distinction entre lôespace visuel (lô®cran) et lôespace manuel 

de lôaction (lôutilisation dôun pointeur) telle que la position de la main dans lôespace ne 

coïncide pas spatialement avec la position de la cible point®e. Lôobjectif principal de notre 

®tude est donc de comparer lôapplication de la loi de Fitts chez lôenfant plac® dans une 

situation de pointage informatis® dans laquelle lôespace visuel coµncide avec lôespace manuel 

(condition Tablette PC) ¨ une situation o½ lôespace visuel ne coµncide pas avec lôespace 

manuel (condition Portable). Dans la condition Tablette PC, la main pointe directement sur 

lô®cran tactile la cible vis®e ¨ lôaide dôun stylet. Dans la condition Portable, le pointage se fait 

¨ lôaide de la souris et la position de la main ne se trouve plus li®e ¨ la position de la cible 

point®e. Le second objectif est dô®tudier lô®volution des mod¯les internes de lôaction chez des 

enfants âgés de 6 ans à 14 ans.  

Matériel et Méthode 

 90 enfants âgés de 6 à 14 ans répartis en cinq groupes d'âge et 18 adultes ont participé à la 

recherche. Une tâche cyclique de type « pointer-et-cliquer» était proposée. Deux barres 

verticales parallèles de couleurs différentes (une jaune, une bleue) apparaissaient ¨ lô®cran de 

façon symétrique. Le participant devait pointer et cliquer le plus rapidement et précisément 

possible sur le centre de la cible de couleur bleue. A chaque clic, la position droite-gauche des 

barres sôinversait. Chaque sujet r®alisait 100 clics successifs. Pour chaque clic, le point de 

départ de la souris était déterminé par la position de la barre jaune qui varie à chaque 

changement dôID. 20 ID ont ®t® utilis®s. Un ID se d®finit comme une combinaison entre la 

distance et la taille de la cible. Pour chaque ID, un bloc de 5 essais successifs était réalisé. Les 

ID étaient présentés dans un ordre aléatoire. Pour chaque ID, seuls les trois derniers essais 

sont trait®s car la premi¯re r®ponse fait suite ¨ un changement dôID et la seconde est 

consid®r®e comme une familiarisation ¨ lôID. Un programme informatique enregistrait de 
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fa­on automatique le temps de r®ponse et le nombre dôerreurs ¨ une fr®quence de 32 Hz. Cette 

tâche était réalisée deux fois par les sujets, une fois avec un ordinateur portable ®quip® dôune 

souris et une fois sur une Tablette PC ®quip®e dôun stylet. Un clic en condition Tablette PC 

correspondait ¨ une pression de la pointe du stylet sur lô®cran de la Tablette PC. Lôordre de 

passation entre ces deux conditions était contrebalancé à chaque sujet. Tous les sujets étaient 

familiers de lôutilisation dôoutils num®riques.  

Résultats 

 Conform®ment ¨ la loi de Fitts, le temps de mouvement (TM) augmente avec lôID en 

condition Tablette PC, F19, 1938 = 153,30, p<0,0001, mais aussi en condition Portable, F19, 

1938 = 95,705, p<0,0001. Le TM diminue avec lô©ge en condition Tablette PC, F5, 102 = 

65,789, p<0,0001, tout comme en condition Portable, F5, 102 = 58,017, p<0,0001. Les 

comparaisons planifi®es montrent quôen condition Tablette PC, le TM diminue jusquô¨ 14 ans 

alors que dès 12 ans il ne diffère plus de celui des adultes en condition Portable. Toutefois, 

ces effets principaux sont modul®s par une interaction significative entre la condition et lô©ge, 

F5, 96 = 12,209, p<0,0001. Comme le révèlent les comparaisons planifiées, le TM est plus 

®lev® en condition Portable quôen condition Tablette PC pour les enfants de 6 ans, F1, 96 = 

64, p<0,0001, et de 8 ans, F1, 96 = 16,39, p<0,0001. D¯s 10 ans et jusquô¨ lô©ge adulte, il 

nôexiste plus de différence selon la condition Tablette PC et Portable. Ce résultat met en avant 

que lôutilisation de la souris chez les enfants les plus jeunes sôapparente ¨ une contrainte pour 

la réalisation de la tâche.  

Discussion 

Notre recherche révèle deux principaux résultats. Premièrement, à 6 ans et à 8 ans, le support 

informatique utilisé pour réaliser une tâche de pointage a une influence sur les temps de 

mouvement. Ceux-ci sont plus longs en condition Portable quôen condition Tablette PC. Il se 

peut que la condition Tablette PC leur soit beaucoup plus accessible dans la mesure où la 

position de la main dans lôespace coµncide avec celle de la cible point®e. En condition 

Portable, au contraire, le pointage r®alis® met en jeu une dissociation entre lôespace visuel et 

lôespace manuel de lôaction qui ajoute une contrainte suppl®mentaire ¨ la mobilisation de la 

coordination visuo-manuelle encore en développement (Hay, 1978 ; Lambert et Bard, 2005). 

Deuxièmement, nos résultats révèlent une amélioration significative des performances 

observées entre 6 et 10 ans. A 10 ans, des différences avec les performances des adultes sont 

observées et ceci, dans les deux conditions expérimentales. Il faut attendre 12 ans pour la 

condition Portable et 14 ans pour la condition Tablette PC pour ne plus observer de 

différences de performance avec les adultes. Ces résultats traduisent une modification des 

mod¯les internes de lôaction qui permettent une augmentation de lôefficacit® du mouvement. 

Ces résultats confirment que les modèles internes de lôaction se d®veloppent jusquô¨ 

lôadolescence (Choudhury, Charman, Bird, & Blakemore, 2007). Toutefois, les donn®es 

obtenues dans notre exp®rience ne permettent pas dô®tudier finement les strat®gies de contr¹le 

moteur de lôaction mises en place dans ces deux tâches. La question reste posée de savoir si 

ces deux conditions dôinteraction avec lôordinateur mettent en jeu des strat®gies de contr¹le 

moteur identiques.  
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La plupart des propriétés fondamentales de la Terre, telles que sa forme, ses mouvements ou 

la gravité, sont des concepts fortement contre-intuitifs puisque lôobservation directe ne permet 

pas dôacc®der ¨ ces connaissances. Etudier la fa­on dont les enfants acqui¯rent et se 

représentent ces concepts peut faciliter la compréhension des rôles relatifs de la médiation 

culturelle et de lôexp®rience sur la construction des connaissances scientifiques. Les enfants 

ont-ils de fortes intuitions (pr®suppos®s) avant dôacqu®rir lôinformation scientifique, ont-ils 

des conceptions erronées cohérentes basées sur leurs intuitions ou leurs observations. Un 

débat concernant la nature des connaissances en astronomie et le rôle des présupposés sur 

lôacquisition de ces savoirs est en cours dans la litt®rature. Dôun c¹t®, Vosniadou et coll¯gues 

(i.e. Vosniadou & Brewer, 1992; Vosniadou et al., 2004) définissent des modèles mentaux de 

la forme de la Terre. Ce sont des structures dynamiques cohérentes contraintes par des 

pr®suppos®s tels quô « on habite sur une surface plate ». Les modèles mentaux sont séparés en 

trois catégories (initiales, synthétiques et scientifiques). Les modèles initiaux (i.e Terre plate) 

sont principalement influenc®s par les pr®suppos®s et lôobservation. Petit ¨ petit les enfants 

sont exposés à des informations scientifiques et construisent les modèles synthétiques qui 

combinent cette information avec leurs présupposés. Dans les modèles synthétiques, en effet, 

la Terre est ronde et plate à la fois sans contradiction (i.e. modèle de Terre creuse ou duelle). 

Selon cette approche, les enfants en grandissant dépassent leurs intuitions et via une 

restructuration radicale de leurs connaissances, acqui¯rent le mod¯le scientifique. A lôoppos®, 

plusieurs ®tudes r®centes sugg¯rent quôavant dôacqu®rir le mod¯le scientifique, les enfants 

nôont pas de forts pr®suppos®s ni de mod¯les mentaux naµfs de la Terre (i.e., Nobes et al., 

2003; Panagiotaki et al., 2006; Siegal et al., 2004). Avant dô°tre expos®s ¨ des informations 

culturelles, les enfants nôont pas vraiment dôid®es a priori sur la Terre. De ce fait lôacquisition 

des connaissances est vue comme un procédé graduel via lôaccumulation de ç fragments de 

connaissances » issus de la culture qui ne sont pas forcément consistants les uns avec les 

autres. De plus, vu quôil nôexiste pas de forts pr®suppos®s qui en perturbent le d®veloppement, 

même les jeunes enfants peuvent avoir des connaissances scientifiques à propos de la Terre. Il 

semble que les conclusions divergentes de ces approches théoriques, proviennent 

principalement de diff®rences m®thodologiques. En effet, les tenants de lôapproche de 

modèles mentaux, utilisent des questionnaires ouverts et des tâches de production tandis que 

les tenants de lôapproche fragment®e, utilisent plut¹t des questionnaires ferm®s et des t©ches 

de sélection. Certaines modalités (représentation deux dimensions-2D- versus trois 

dimensions-3D-, types de questionnaires ouvert versus fermé) ont été croisées dans des études 

comparatives (i.e. Panagiotaki et al. 2006, Siegal et al. 2004, Vosniadou et al. 2004) mais 

aucune dôentre elles nôa test® jusquô¨ pr®sent de mani¯re syst®matique le r¹le respectif de ces 

différents facteurs. Les divergences entre les deux approches résultent également des 
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m®thodes dôanalyse utilis®es. Dôun c¹t® une analyse qualitative des r®ponses de chaque enfant 

est développée afin de le classer dans un modèle mental défini a priori, mais aucun test 

statistique dôassociation pour tester la coh®rence entre les r®ponses nôest produit. De lôautre 

c¹t®, plusieurs ®tudes statistiques ont ®t® men®es par les tenants de lôapproche fragment®e afin 

de tester explicitement les associations entre réponses (i.e., Hannust & Kikas, 2007 ; Nobes et 

al., 2003, 2005 ; Siegal et al., 2004 ; Straatemeier et al., 2008). Aucune nôa trouv® de preuves  

de lôexistence de mod¯les mentaux naµfs de la Terre. Cependant, ces ®tudes se sont bas®es 

uniquement sur les réponses obtenues à des questionnaires fermés. Or, pour conclure à 

lôexistence de mod¯les mentaux coh®rents ¨ propos de la forme de la Terre, il est n®cessaire 

dôanalyser les m°mes donn®es avec ¨ la fois la m®thode qualitative des mod¯les mentaux et 

un test statistique dôassociation. Nous avons donc men® une ®tude d®veloppementale aupr¯s 

dôenfants de 5 ¨ 11 ans en analysant deux aspects : le pourcentage de réponses correctes en 

fonction de la méthode utilisée et la structure des connaissances. Pour cela, 178 enfants ont 

été interrogés individuellement dans leur école pendant environ 30 minutes à propos de la 

forme de la Terre ¨ partir soit dôun questionnaire ouvert, soit dôun questionnaire ferm® en 

variant la modalité 2D ou 3D. Les réponses données au questionnaire ouvert ont ensuite été 

analys®es suivant la m®thode des mod¯les mentaux, puis lôexistence des mod¯les identifi®s a 

®t® v®rifi®e via un test statistique dôassociations (mesure de coh®rence). Concernant la 

méthode, nous confirmons les résultats déjà rapportés dans la littérature à savoir que les 

enfants proposent significativement davantage de réponses scientifiques lorsqu'ils sont 

interrogés avec un questionnaire fermé qu'un questionnaire ouvert, et que la forme de la 

représentation nôintervient pas sur les r®sultats. Un effet d®veloppemental est observ® puisque 

les enfants plus âgés donnent plus fréquemment la réponse scientifique que les enfants plus 

jeunes. Concernant la structure des connaissances, environ 68% des enfants interrogés 

produisent un pattern de réponses correspondant à un modèle mental. L'application d'un test 

d'association (MANOVA) sur ces r®ponses montre que les mod¯les mentaux nôapparaissent 

pas plus fréquemment que le hasard. Un enfant avec une représentation « duelle » de la forme 

de la Terre n'a pas plus de chance de répondre aux autres questions de manière « duelle » 

qu'un enfant qui aurait dessiné une Terre plate ou creuse. Ce manque d'associations entre les 

représentations et les réponses indique qu'il n'y a aucune preuve de l'existence de modèles 

mentaux naïfs de la Terre et donc que ceux-ci rel¯vent de lôartefact m®thodologique. 
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Introduction  

Lôimagerie motrice (IM) correspond ¨ la capacit® ¨ g®n®rer une image de soi en action au 

cours de laquelle les cons®quences kinesth®siques de lôaction sont ®voqu®es en dehors de son 

exécution réelle (Jeannerod, 1994). Les recherches réalisées chez l'adulte ont clairement 

montré que l'IM et l'exécution motrice dérivent d'une représentation motrice commune 

(Jeannerod, 1994; 2001) qui serait g®n®r®e via lôactivation de mod¯les internes de lôaction. 

Van Roon, Caeyenberghs, Swinnen et Smits-Engelsman (2008) ont montré que les modèles 

internes de lôaction se d®veloppent entre 7 et 11 ans. Plus pr®cis®ment, ce nôest quô¨ partir de 

9 ans que les enfants sont en mesure de construire un mod¯le interne de lôaction qui int¯gre ¨ 

la fois les contraintes environnementales de la tâche et les contraintes physiques associées à 

lôaction. Etant donn® que lôIM d®pend de lôactivation des mod¯les internes de lôaction, on 

peut sôattendre ¨ un d®veloppement de cette capacit® au cours de cette p®riode. Lôobjectif de 

cette recherche est double : il sôagit dôune part, dô®tudier ¨ quel moment du d®veloppement les 

paramètres du mouvement pensé reproduisent ceux du mouvement agi dans une tâche qui 

implique une contrainte spatiale. Pour ce faire, nous avons proposé à des enfants de 5, 7 et 9 

ans le paradigme de chronométrie mentale, qui permet de comparer le temps que met un sujet 

pour exécuter une action au temps qu'il estime nécessaire pour l'imaginer. La tâche des 

enfants consistait ¨ marcher et ¨ sôimaginer marcher sur trois distances diff®rentes. Si les 

enfants sont en mesure dôutiliser lôIM, alors nous devrions observer une invariance temporelle 

entre temps de mouvement simulé et temps de mouvement réel quelle que soit la distance à 

parcourir.  

Le deuxi¯me objectif consiste ¨ d®terminer dans quelle mesure lôIM est affect®e lorsque les 

enfants doivent intégrer dans leur mod¯le interne de lôaction une contrainte externe qui exerce 

ses effets sur le corps. Ceci implique de comparer les performances obtenues dans la tâche 

précédente à celles observées dans une tâche où les enfants sont invités à porter une charge. 

Pour ce faire, un autre groupe dôenfants ©g®s de 5, 7 et 9 ans, devait marcher et sôimaginer 

marcher sur trois distances, tout en portant un poids. Si les enfants intègrent cette contrainte 

externe, alors leurs performances devraient être similaires à celles obtenues dans la première 

tâche. 

Méthode 

Chronométrie mentale sans poids: la tâche des participants consistait à marcher réellement 

(condition r®elle) et ¨ sôimaginer marcher (condition imagin®e), tout en gardant les yeux 

ouverts, sur chacune des trois distances (2m, 4m, 6m). Les enfants étaient invités à marcher à 

un rythme régulier dans les deux conditions de déplacement. La moitié des participants 

commen­ait par la condition r®elle, tandis que lôautre moiti® d®butait par la condition 

imagin®e. Lôordre de présentation des trois distances était aléatoire. 

Chronométrie mentale avec poids: un nouveau groupe de participants a été rencontré. La 

proc®dure ®tait exactement la m°me que dans la t©che pr®c®dente, si ce nôest que les 
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participants étaient invités à porter une charge correspondant à 5% de leur poids total lors des 

deux conditions (réelle et imaginée).  

Résultats 

Chronométrie mentale sans poids : Afin dô®valuer lôinvariance temporelle entre temps de 

mouvement réel et temps de mouvement imaginé, une analyse des corrélations a été réalisée. 

Cette analyse révèle que la corrélation entre le temps de déplacement exécuté et le temps de 

déplacement imaginé est significative chez les enfants de 5 ans (R
2
=.43, p<.0001), de 7 ans 

(R
2
=.47, p<.0001) et de 9 ans (R

2
=.61, p<.0001).  

De plus, nous avons souhaité évaluer dans quelle mesure les enfants utilisent avec précision 

lôIM. Pour ce faire, nous avons calcul® pour chaque participant un ratio E/I entre le temps de 

déplacement exécuté et le temps de déplacement imaginé, sur chacune des distances. Plus ce 

ratio est proche de 1, plus il indique une étroite similarité entre le temps de mouvement réel et 

le temps de mouvement imagin®. Les r®sultats r®v¯lent un effet significatif de lô©ge, tel que 

les ratios se rapprochent progressivement de 1 avec lô©ge des participants, F2, 48=5.65, p<0.01. 

Enfin, les analyses indiquent que côest seulement ¨ lô©ge de 9 ans que les ratios sur chaque 

distance ne se différencient plus entre eux.  

Chronométrie mentale avec poids: Les analyses montrent que la corrélation entre temps de 

déplacement exécuté et temps de déplacement imaginé est significative chez les enfants de 5 

ans (R
2
=.16, p<.01), de 7 ans (R

2
=.42, p<.0001) et de 9 ans (R

2
=.53, p<.0001).  

Lôanalyse des ratios E/I révèle un effet significatif de lô©ge tel que les ratios se rapprochent 

progressivement de 1 avec lô©ge des participants, F2,46=17,91, p<0.0001. Les analyses 

indiquent ®galement que côest seulement ¨ lô©ge de 9 ans que les ratios sur chaque distance ne 

se différencient plus entre eux. Afin dô®valuer lôeffet de la contrainte externe de poids, nous 

avons comparé les ratios obtenus dans la première expérience avec ceux obtenus dans cette 

t©che. Lôanalyse indique que les ratios des enfants de 5 ans sont meilleurs dans la situation 

sans poids que dans la situation avec poids, F1.102=13,36, p<0,001. Chez les enfants de 7 et 9 

ans, les ratios obtenus dans la situation sans poids ne se différencient pas des ratios obtenus 

dans la situation avec poids.  

Discussion 

Les résultats de notre premi¯re exp®rience r®v¯lent, d¯s lô©ge de 5 ans, une invariance 

temporelle entre les temps de mouvement r®alis® et imagin®. La capacit® dôIM est donc 

pr®sente ¨ lô©ge de 5 ans mais reste n®anmoins fragile. En effet, lôinvariance temporelle entre 

temps de d®placement ex®cut® et imagin® sôaffine avec lô©ge des enfants, comme en atteste 

lôam®lioration des R
2
 et des ratios. Toutefois ¨ lô©ge de 7 ans la contrainte spatiale nôest pas 

encore pleinement int®gr®e. Ce nôest quô¨ lô©ge de 9 ans que les ratios sur chaque distance ne 

se différencient plus entre eux. A cet âge, les enfants intègrent pleinement la contrainte 

spatiale ¨ leur mod¯le interne de lôaction. Les r®sultats de la seconde exp®rience r®v¯lent une 

d®t®rioration de lôinvariance temporelle entre temps de mouvement réel et temps de 

mouvement imagin® chez les enfants de 5 ans, lorsquôils sont contraints de porter une charge. 

A cet ©ge, les enfants ne sont pas en mesure dôint®grer cette contrainte de poids ¨ leur mod¯le 

interne de lôaction. En revanche, les performances des enfants de 7 et 9 ans dans la situation 

avec poids sont similaires ¨ celles obtenues lorsquôils ne portent pas de poids. Contrairement 

aux enfants les plus jeunes, d¯s lô©ge de 7 ans, les enfants int¯grent cette contrainte de poids à 

leur mod¯le interne de lôaction. En conclusion, lôensemble de ces r®sultats sugg¯re que la 

capacit® dôIM est soutenue par le d®veloppement des mod¯les internes de lôaction.  
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Une des contributions de la psychologie cognitive est dô®tudier les processus en jeu dans la 

mise en îuvre des fonctions mentales sup®rieures et dôen proposer un mod¯le th®orique 

pertinent permettant de rendre compte de manière plausible des comportements humains 

observ®s. Dans le domaine des ®motions, lôexplicitation des processus conduisant ¨ 

lôagr®gation conceptuelle autour dôun affect ®tiquet® oppose dôune part la notion dô®motions 

de base (Ekman, 1992) fond®e en particulier sur les expressions faciales, et dôautre part 

lôacception plus large dô®motions dites ç modales » (Scherer, 2005) déterminées par les mots 

qui les expriment. Piolat et Bannour (2009) ont proposé une organisation des émotions 

négatives et positives en 2 x 28 catégories, 2 x 9 supercatégories, puis en 2 x 3 supra 

catégories. A partir de critères linguistiques, ils ont établi une liste de mots pour chaque 

catégorie. Cependant, cette analyse est fondée sur des définitions encyclopédiques figées et ne 

consid¯re pas les processus en îuvre a priori dans les regroupements conceptuels autour des 

catégories émotionnelles. Par ailleurs, la taxinomie proposée repose sur des critères 

linguistiques fondés sur des éléments définitoires mais ne rendent pas compte de 

lôorganisation s®mantique des ®motions. Aussi, dans des travaux pr®c®dents, nous avons mis 

en évidence la pertinence de considérer les émotions du point de vue sémantique (Leveau, 

Jhean-Larose, & Denhière, 2011), en nous appuyant sur lôutilisation de mod¯les de la 

mémoire sémantique comme LSA.  

Dans lôanalyse de la s®mantique latente (Landauer, McNamara, Dennis, & Kintsch, 2007) de 

vastes corpus de documents sont transformés en une matrice de cooccurrences mots x 

documents, laquelle est ensuite décomposée en valeurs singulières. La dimension de la 

matrice résultante est réduite, conduisant à représenter chaque mot ou groupe de mots par un 

vecteur dans lôespace ainsi construit. La similitude entre deux unités de sens (mot, groupe de 

mots ou texte) est établie en calculant le cosinus entre les vecteurs de ces unités de sens.  

Toutefois, notre approche s®mantique nôexplicitait pas les modalit®s du regroupement des 

émotions en catégories ®tiquetables. Lôobjectif de notre travail vise ¨ approfondir lôapproche 

s®mantique des ®motions, en d®gageant une liste dô®motions de modales ¨ partir de crit¯res 

sémantiques.  

Procédure et analyses 

Pour rendre compte des mécanismes de regroupement cat®goriels dans lô®tude des ®motions, 

nous avons utilisé tous les substantifs uninominaux du lexique établi par Piolat et Bannour 

(2009). Les mots renvoyant aux émotions positives et négatives ont été étudiés séparément. 

Chaque liste de mots (positive [570] et n®gative [846]) a ®t® projet®e dans lôespace 

sémantique FrançaisTotal (Denhière, Lemaire, Bellissens, & Jhean-Larose, 2007) construit à 

lôaide de LSA. Une matrice de distance mot Ĭ mot a ensuite ®t® ®tablie. Pour identifier les 

regroupements catégoriels, un algorithme de Kmean a été utilisé. Dans cet algorithme, à partir 

de n catégories a priori, aux centroïdes aléatoirement initialisés, les mots sont affectés à la 

cat®gorie dont le centroµde est le plus proche, jusquô¨ stabilisation des regroupements. Pour 
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rendre compte des similitudes entre catégories, la moyenne des n distances moyennes des 

items au centroïde de leur catégorie est calculée. La cohérence intracatégorielle est 

usuellement considérée suffisante lorsque le cosinus moyen entre les items dôune cat®gorie est 

inférieur à .20. 

Nos analyses ont pour objectif : dô®tudier lô®volution de la similitude intracat®gorielle 

moyenne pour d®terminer le nombre minimal dô®motions de base au sein de chaque 

orientation, dô®tudier sur le plan qualitatif la pertinence des regroupements de mots comme 

catégorie émotionnelle, de proposer une organisation structurée entre chaque catégorie. 

Résultats 

La similitude intracatégorielle suit une courbe croissante. Le cosinus moyen intracatégorie est 

supérieur à .20 à partir de 8 catégories émotionnelles, tant pour les émotions négatives que 

positives. Lô®tude des mots centraux aux 8 cat®gories ®motionnelles n®gatives et positives 

conduit aux émotions de base suivantes : mépris (98), culpabilité (116), souci (92), haine (85), 

effroi (194), colère (65), crainte (76) et tristesse (119) pour les catégories émotionnelles 

négatives, et désir (89), considération (55), estime (51), bonheur (46), amitié (184), 

satisfaction (62), honnêteté (54) et respect (26) pour les catégories émotionnelles positives. 

Sur le plan de lôorganisation intercat®gories, on retrouve une structure fortement connect®e 

pour les émotions négatives, avec des cosinus entre .40 et .60 entre les émotions Tristesse, 

Haine, Colère, Effroi, Rejet, Mépris. Les catégories renvoyant à la Culpabilité et au Souci 

sont peu liées entre elles et présentent un lien inférieur à .20 avec la catégorie Haine. La 

structure entre les émotions positives est plus dispersée, puisque seule la Considération, 

Amitié, Bonheur, Désir sont liés avec des cosinus supérieurs à .30. On observe en outre le lien 

le plus fort de lôEstime avec lôAmiti® et lôHonn°tet®, et du Respect avec le D®sir.  

Conclusion 

Ces r®sultats mettent en ®vidence la pertinence dôune part de la repr®sentation s®mantique 

soutenue par les mod¯les connexionnistes de la m®moire, dôautre part de consid®rer les 

®motions comme des cat®gories de concepts r®pondant aux lois dôusage de la cat®gorie. Ainsi, 

en projetant dans un espace sémantique LSA constitué avec le corpus FrançaisTotal, nous 

avons proc®d® ¨ des regroupements conceptuels ¨ lôaide de lôalgorithme de regroupement 

Kmean. La mesure du cosinus intracatégorie moyen a permis de retenir 8 catégories positives 

et 8 catégories négatives comme étant suffisamment cohérentes pour constituer des 

regroupements de base plausibles Enfin, nous avons proposé une structure intercatégories 

permettant de rendre compte des similitudes entre ces émotions de base. Les développements 

futurs devront envisager lôinfluence du corpus dans lôorganisation proposée, rechercher les 

modalit®s dô®tiquetage pertinentes, et proposer ¨ partir dôautres mod¯les de la m®moire une 

hiérarchisation des émotions de base. 
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Figure 1 : Structure des émotions de bases sémantiques. (Traits pointillés cosinus <  .20, traits 

pleins : cosinus entre .20 et .30 sauf indication).   
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La tradition p®dagogique pr®conisait dôinterdire aux apprenants de penser en L1 lorsquôils 

sont en situation de production écrite en L2. Le risque serait en effet de créer des interférences 

avec lôinstallation dôautomatismes en langue cible. Un tel raisonnement est aujourdôhui remis 

en cause par les données de la recherche en psychologie cognitive qui ont montré que les 

processus de planification sont extrêmement coûteux en termes de ressources cognitives. 

Dôo½ lôid®e dôencourager les apprenants ¨ utiliser leur L1 pour all®ger la surcharge cognitive 

liée à ces processus. De nombreuses études se sont proposé de tester lôefficacit® dôune telle 

d®marche. Certaines se sont int®ress®es ¨ lôeffet de la traduction litt®rale en L2 dôun texte 

produit dôabord en L1 (voir Lifang, 2008, pour une revue de question). Dôautres ont ®tudi® 

lôeffet de la planification en L1 sur la qualité des textes en L2 traitant de thèmes 

culturellement marqués (voir Friedlander, 1990). Celles-ci ont montré que la production de 

texte en L2 sur un th¯me li® ¨ la culture de lôindividu implique n®cessairement lôutilisation de 

la L1 pour la récupération des connaissances sur ce th¯me, ®tant donn® quôelles sont 

initialement acquises en L1. En inscrivant notre étude dans la lignée de ces travaux, nous nous 

int®ressons au fonctionnement mn®sique du sujet bilingue en situation dô®criture en L2. Plus 

précisément, nous supposons quôil existe des rapports entre la langue dôencodage des 

informations en mémoire à long terme, la langue de récupération de ces informations et leur 

charge émotionnelle. Lorsque des informations sur un domaine donné sont acquises ou 

apprises dans une langue, celle-ci serait utilisée pour activer et récupérer ces informations. Il 

serait dans ce cas inutile, voire n®faste ¨ la qualit® du texte produit, dôinterdire aux apprenants 

dôutiliser leur L1 pour g®n®rer le contenu de leur texte en L2, dans le cas de thèmes liés à leur 

L1. En outre, un topic à forte charge émotionnelle peut conduire le rédacteur à utiliser 

davantage sa L1 pour sôexprimer sur ce th¯me (voir Pavlenko, 2005, pour une revue de 

question sur les rapports entre L1 et émotion). Ce recours ¨ la L1 peut sôexpliquer par les 

difficultés de correspondances inter-langues, évoquées dans des travaux interculturels sur la 

verbalisation des émotions et des affects dans plusieurs langues (voir Piolat & Bannour, 

2009). De plus, la charge émotionnelle peut entrainer une surcharge cognitive de la mémoire 

de travail du r®dacteur. Lôutilisation de la L1 favoriserait dans ce cas lôaisance r®dactionnelle 

de lôapprenant. 

Dans notre expérimentation, deux groupes de lycéens algériens produisent en français un texte 

à visée argumentative sur quatre thèmes différents : deux familiers vs deux non familiers. 

Dans les deux cas, lôun des deux th¯mes a une forte charge ®motionnelle ; lôautre est plus 

neutre. La production se fait dans la condition de verbalisations concomitantes (méthode des 

pensées à haute voix). Les participants sont libres de « penser »  en arabe ou en français. Dans 

le cas des thèmes non familiers, un groupe reçoit des informations sur le thème en question en 

L1 (arabe) ; lôautre en L2 (fran­ais). Lôobjectif est de tester lôhypoth¯se dôun rapport entre la 

langue dôencodage des informations et la langue de r®cup®ration de ces informations et 

dôanalyser les ®ventuelles corr®lations avec le niveau de valence ®motionnelle du topic. Les 

protocoles verbaux recueillis sont divisés en segments correspondant aux processus cognitifs 

tels que modélisés en 1980 par Hayes et Flower (voir Van Weijen, Van den Bergh, 

Rijlaarsdam & Sanders, 2009). Les occurrences en arabe, dans les différents segments, sont 

comptabilisées et corrélées à la familiarité ou non du thème, à la charge émotionnelle de 

celui-ci, au niveau de compétence linguistique en français des participants et, enfin,  à leur 
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niveau de compétence rédactionnelle générale. La qualité des textes produits est évaluée à 

lôaide de la m®thode des juges. Les r®sultats de cette recherche nous permettront de mieux 

comprendre le fonctionnement mnésique du sujet bilingue, voire plurilingue, lors des activités 

rédactionnelles en L2 et de concevoir des aides et des remédiations aux difficultés rencontrées 

par les apprenants des classes de langue en mati¯re dôapprentissage des comp®tences 

rédactionnelles en L2.  
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Les modèles récents de la repr®sentation s®mantique, comme lôanalyse de la s®mantique 

latente (Landauer, McNamara, Dennis, & Kintsch, 2007), le modèle Topic (Griffiths, 

Steyvers, & Tennebaum, 2007) exploitent de larges corpus de textes qui une fois transformés 

en matrice de cooccurrences mots x documents sont soumis à une transformation 

mathématique (SVD ou LDA) permettant de simuler les propriétés élémentaires de la 

mémoire à long terme. La pertinence de ces modèles pour rendre compte du fonctionnement 

de la m®moire sôest trouv®e confortée dans de nombreux domaines de la psychologie du 

langage  comme la compréhension de texte, la mémoire associative, le vocabulaire, etc. Plus 

récemment, il a été mis en évidence la possibilité de rendre compte de phénomènes 

émotionnels grâce à ces modèles (Leveau, Jhean-Larose, & Denhière, 2011). A partir dôun 

lexique émotionnel a priori (Piolat & Bannour, 2009), nous avons proposé une organisation 

sémantique des émotions (Leveau, Denhière, & Jhean-Larose, 2011a)  issu des similitudes 

entre vecteurs caractérisant ces émotions. Les résultats ont conforté la pertinence de la Esdes 

émotions.  

Cependant, on oppose souvent à LSA, sa sensibilité au corpus utilisé pour la construction de 

lôespace s®mantique. Aussi, il devient n®cessaire de mettre ¨ lô®preuve cette opposition en 

comparant dans le champ des ®motions les relations, en fonction de lôespace s®mantique. 

Lôobjectif de notre travail vise ¨ donc comparer les r®sultats tir®s de deux espaes s®mantiques 

construit partir de corpus différents.  

Procédure et analyses 
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Deux corpus ont ®t® consid®r®s. Le premier, Fran­aisTotal, est constitu® dôarticles de 

journaux, dôencyclop®die et dôouvrage de litt®rature du d®but du XIX¯me. Il comporte 33 393 

documents, et 1 675 625 mots dont 98 667 mots différents. Le second, EmoCorpus, est 

constitu® dôessais et dôouvrages de litt®rature contemporaine. Il comporte 170 615 documents, 

et 1 913 393 mots dont 89 893 mots différents. Deux espaces sémantiques LSA ont été 

construits à partir de ces deux corpus, chacun comportant 300 dimensions. Dans le lexique 

des émotions de Piolat et Bannour (2009), nous avons sélectionné les substantifs uninominaux 

présents dans les deux espaces sémantiques, soit 559 mots positifs, et 728 mots négatifs.  

Dans un premier temps, les matrices de distance mots x mots ont été calculées dans chacun 

des espaces pour les mots positifs dôune part pour les mots n®gatifs dôautre part. La 

corrélation entre les matrices positives est de .448, et la corrélation entre les matrices 

négatives est de .440 démontrant la cohérence du calcul de distance entre termes émotionnels 

entre les deux espaces. Si lôon consid¯re ind®pendamment chacune des 2x9 supercat®gories de 

Piolat et Bannour (2009), on observe des corrélations entre les matrices mots x mots de .368 

(Haine) à .587 (Souffrance) pour les mots négatifs, et de .342 (Bonheur) à .605 (Soulagement) 

pour les mots positifs (« Lucidité » étant écarté car insuffisamment caractérisé dans le lexique 

utilisé) (Table I.).  

 

Table I. : Corrélations intracatégorielle pour chacune de 2 x 9 supercatégories de Piolat et 

Bannour (2009).   

 

Supercatégorie Emotionnelle Corrélation Nombre mots 

AFFECTION  0.495 152    

BONHEUR  0.342 39    

CALME  0.595 37    

COURAGE  0.346 31    

ENTRAIN  0.441 82    

GENTILLESSE  0.450 71    

LUCIDITE  0.240 9    

SATISFACTION  0.605 66    

SOULAGEMENT  0.513 63    

 

AGRESSIVITE  0.464 99    

CRAINTE  0.574 49    

DEPRESSION  0.419 128    

FOLIE  0.440 26    

FRUSTRATION  0.423 92    

HAINE  0.368 130    

SOUFFRANCE  0.587 72    

TENSION  0.557 67    

TROUBLE  0.421 56    

  

Dans un second temps, les vecteurs émotionnels ont été établis selon une procédure 

antérieurement utilisée (Leveau, Jhean-Larose, & Denhière, 2011b). Les matrices de distances 

entre ®motions ont ®t® calcul®es dans les deux espaces s®mantiques afin dôen comparer les 

structures.  Les résultats mettent en évidence une corrélation de .631 entre les matrices de 

distances des vecteurs-émotion. Les corrélations sont de .406 entre les émotions positives et 

de .520 entre les émotions négatives.  

Conclusion 
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Dans cette pr®sentation nous avons compar® les r®sultats de lôanalyse s®mantique latente des 

émotions dans deux espaces sémantiques. Alors que le corpus FrançaisTotal se veut 

généraliste et diversifié, le corpus EmoCorpus a été élaboré à partir de documents au contenu 

émotionnel. Les résultats montrent une forte corrélation entre les matrices de distances tant 

entre les mots, quôentre les cat®gories ®motionnelles. Ainsi, les hypoth¯ses port®es par les 

modèles à corpus de la représentation sémantique relèvent pr®f®rentiellement dôinvariants 

cognitifs port®s par lôutilisation de la langue plus que du choix sp®cifique dôun corpus pour 

construire lôespace. Dans le champ des ®motions, les travaux futurs devront viser ¨ identifier 

les modalit®s sur ordonn®es dô®laboration de ce contenu ®motionnel, côest-à-dire au-delà du 

corpus utilisé.  
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Introduction  

Notre ®tude a pour objectif de tester la capacit® des enfants ¨ se repr®senter lô®tat ®motionnel 

dôun personnage suite ¨ lô®coute dôun r®cit. Pr®cis®ment, deux comp®tences sont cibl®es chez 

des enfants dô®cole primaire, ¨ savoir lôidentification de lô®motion appropri®e ¨ la situation 

décrite, et sa représentation graphique à travers une tâche de dessin. Cette recherche a pour 

originalit® de sôappuyer sur deux grands domaines dô®tude en mati¯re de d®veloppement des 

connaissances ®motionnelles: lôun focalis® sur la production dôinf®rences ®motionnelles en 

situation de compréhension de textes (Blanc, 2010 ; Davidson, Luo & Burden, 2001), lôautre 

ciblé sur le marquage graphique des émotions (Brechet, Baldy & Picard, 2009 ; Cox, 2005 ; 

Jolley, Fenn & Jones, 2004). La question soulevée au regard de ces deux domaines est de 

savoir si la r®alisation dôune t©che de dessin au cours de lô®coute dôun r®cit sôav¯re propice ¨ 

la repr®sentation de la dimension ®motionnelle de lôhistoire. En effet, si lôenfant est invit®, 

pendant lô®coute dôune histoire, ¨ marquer dans son dessin lô®motion du personnage, sa 

compréhension de la dimension ®motionnelle des ®v®nements du r®cit pourrait sôen trouver 
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modifi®e. Dans lôensemble, la r®alisation de la t©che de dessin devrait favoriser la 

compréhension de la dimension émotionnelle des histoires. De plus, ce bénéfice attendu de la 

production de dessins sur la compréhension devrait être plus marqué chez les enfants les plus 

jeunes pour lesquels le suivi de la dimension émotionnelle dans le récit est probablement plus 

difficile. 

Matériel  
Pour les besoins de cette étude, nous avons mis au point le matériel suivant. Nous avons 

sélectionné trois histoires du petit Nicolas (e.g., « les merveilles de la nature ») qui ont pour 

avantage dô°tre semblables du point de vue de la longueur mais ®galement quant aux 

difficultés de compréhension en matière de vocabulaire, de syntaxe et du nombre de 

personnages auxquels lôhistoire fait r®f®rence. Pour chacune des histoires, nous avons 

construit une s®rie de douze ®nonc®s ®motionnels. Trois types dô®nonc®s sont plus 

particulièrement distingués : les énoncés qui font référence à des émotions explicitement 

d®sign®es dans lôhistoire (e.g., Le petit Nicolas a peur parce quôil est perdu dans une for°t 

pleine de sangliers), les énoncés qui mentionnent des expressions comportementales évoquées 

dans lôhistoire qui traduisent une émotion sans la préciser (e.g., Monsieur Blédurt se met à 

crier au secours avec Nicolas quand il r®alise quôils sont perdus), les énoncés qui 

correspondent ¨ une inf®rence ®motionnelle que lôenfant est suppos® avoir ®labor®e lors de la 

compréhension de certains passages du r®cit dans lesquels aucune ®motion ni attitude nô®tait 

mentionnée (e.g., Nicolas et Alceste sont contents de pouvoir sôamuser avec la tondeuse ¨ 

gazon, notons que cette ®motion attribu®e ¨ Nicolas et Alceste nô®tait pas fournie 

explicitement dans le r®cit). Pour chaque type dô®nonc®s, deux items sont fid¯les ¨ la situation 

décrite dans le récit et devaient donc donner lieu à une réponse « oui, côest vrai », tandis que 

les deux autres proposent une émotion ou une attitude inappropriée au passage du récit 

considéré et devaient donc donner lieu à une réponse « non, côest faux ». Outre ces énoncés, 

nous avons également mis au point des modèles de dessins à compléter qui consistent en la 

repr®sentation picturale dôun personnage de lôhistoire (e.g., le petit Nicolas, Alceste) dont le 

contenu du visage est à compléter.  

Procédure 

Des enfants âgés de 6 ans à 10 ans (N = 240), scolarisés en primaire, ont participé à cette 

®tude. Pour chaque classe dô©ge, nous avons distingu® deux groupes de participants suivant 

que la compr®hension de lôhistoire ®tait ou non accompagn®e de la t©che de dessin. Ainsi, 

pour les enfants qui nô®taient pas soumis ¨ la t©che de dessin (i.e., groupe 1), la proc®dure 

était la suivante : ils devaient tout dôabord ®couter attentivement lôhistoire dans son entier, 

puis r®pondre ¨ la t©che de jugement dô®nonc®s. Pour lôautre groupe (i.e., groupe 2), lô®coute 

de lôhistoire ®tait interrompue ¨ deux reprises par la t©che de dessin. ê chaque interruption, 

les enfants avaient pour consigne de compléter le modèle compte tenu de la situation évoquée, 

sachant quôils avaient la possibilit® de compl®ter le visage du personnage laiss® vide pour 

traduire son ®motion. Pr®cisons que lô®motion ¨ marquer dans le dessin nô®tait jamais 

explicitement mentionnée dans le passage du récit considéré (les enfants devaient donc 

lôinf®rer). Au terme du r®cit, la t©che de jugement dô®nonc®s leur ®tait propos®e. Pour chacun 

des deux groupes, trois sessions expérimentales ont été nécessaires, une seule histoire étant 

présentée par session. 

Résultats 

Les r®sultats de cette ®tude r®v¯lent un effet principal de lô©ge, le nombre dô®nonc®s jug®s 

correctement augmentant progressivement avec lô©ge des enfants (p < .01). Ce même patron 

de résultats est observé pour la tâche de dessin, avec une augmentation du nombre de dessins 

expressifs avec lôavanc®e en ©ge (p < .01). Outre ces deux apports conformes à la littérature 

développementale de référence, cette étude nous renseigne sur la capacité des enfants à se 

saisir de la dimension émotionnelle (p < .01) suivant le type dôinformations dont ils disposent 
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(i.e., émotion explicitement mentionnée, émotion traduite par une expression 

comportementale, ou encore ®motion inf®r®e). En effet, si la production dôune inf®rence 

émotionnelle reste difficile pour des enfants âgés de 6 ans à 7 ans, elle devient ensuite de plus 

en plus accessible au cours du d®veloppement. Ainsi, ¨ lô©ge de 10 ans, les enfants se 

repr®sentent les ®motions du r®cit, quel que soit le type dôinformations qui les véhiculent. 

Enfin, cette recherche contribue à la réflexion engagée sur les liens existants entre la 

r®alisation dôune t©che graphique et la compr®hension de la dimension ®motionnelle dôune 

histoire. Comme attendu, la réalisation de la tâche de dessin semble davantage bénéficier à la 

compréhension des émotions du récit chez les plus jeunes (p < .05). La nature des effets 

observ®s sur les diff®rents types dô®nonc®s sera plus largement discut®e. 
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Considérations théoriques 

Lôapproche simulationniste de la cognition envisage la possibilit® que la compr®hension du 

langage implique la réactivation de caractéristiques perceptives et motrices en fonction des 

r®f®rents. De nombreux travaux appuient lôhypoth¯se selon laquelle ces r®activations 

impliqueraient les aires corticales impliqu®es dans la perception et dans lôaction (Barsalou, 

2008). Au niveau moteur, lôensemble des travaux ont d®montr® une acc®l®ration de la vitesse 

dôex®cution des actions qui sont congruentes avec les actions d®crites (i.e., effet ACE, 

Glenberg & Kaschak, 2002). De plus, les actions simulables qui ont été étudiées sont toutes 

des actions motrices volontaires, comme par exemple la saisie dôun objet.  

Dans ce travail, nous nous sommes plutôt focalisé sur la possibilité de simuler une action 

relativement automatique : le maintien de la posture orthostatique. De plus, nous avons tenté 

dôutiliser une nouvelle variable d®pendante afin dô®valuer lôinfluence possible de la 

simulation sur la r®alisation dôune telle action motrice. A notre connaissance, la simulation de 

la posture nôa ®t® ®tudi®e que par Dijkstra et al. (2007). Dans ce travail, les auteurs ont mis en 

évidence une facilitation pour accéder à des souvenirs autobiographiques lorsque la posture 

dans laquelle sôeffectue le rappel est identique ¨ la posture dans laquelle se trouve lôindividu 

dans son souvenir. Ce r®sultat sugg¯re, quôau moins au niveau de la m®moire ®pisodique, des 

informations ¨ propos de la posture sont conserv®es. De plus, le maintien de lô®quilibre 
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implique à un niveau cortical les aires motrice et pré-motrice et à un niveau sous-cortical le 

cervelet. Le travail de Decety (1996) qui met en évidence la réactivation des ces structures 

lorsque des participants sôimaginent r®aliser une action, et ceux rapport®s par Pulverm¿ller 

(2001) qui ont mis en ®vidence lôimplication des ces aires lors de la lecture de verbes dôaction, 

suggèrent la possibilit® dôactiver de telles structures lors de la r®cup®ration mn®sique. 

Ensemble, ces diff®rents r®sultats convergent vers lôid®e que la compr®hension dô®l®ments 

linguistiques d®notant une posture en ®quilibre ou non, peut impliquer lôactivation de 

structures corticales pouvant influencer le maintien r®el de lô®quilibre. 

Pour mettre ¨ lô®preuve une telle hypoth¯se, plusieurs participants ont d¾ lire de courtes 

phrases sugg®rant une position en ®quilibre ou en d®s®quilibre alors quôils devaient 

simultanément maintenir une station unipodale. A lôaide dôune plateforme de force, nous 

avons mesuré la vitesse de déplacement du centre de pression (VDCP) qui est un indicateur 

fidèle de la capacité des participants à maintenir leur équilibre. En effet, plus la VDCP est 

faible, meilleure est la stabilit® de lôindividu. Nous nous attendions ¨ un plus grand 

déséquilibre lors de la lecture de phrases en lien avec le déséquilibre (e.g., glisser sur une 

banane) par rapport à la condition contrôle (e.g., sentir un parfum) et inversement pour des 

phrases en lien avec lô®quilibre (e.g., rester debout). 

Expérience 

Matériel et appareillage. Nous avons constitué 3 listes. La liste Equilibre (E) comprend 10 

phrases ®voquant une position en ®quilibre et 5 phrases nô®voquant pas de position 

particulière. La liste Déséquilibre (D) comprend 10 phrases évoquant une position en 

d®s®quilibre et 5 phrases nô®voquant pas de position particuli¯re. Enfin, la liste Contr¹le (C) 

comprend 15 phrases nô®voquant pas de position particuli¯re. Nous avons choisi de mélanger 

5 phrases nô®voquant pas de position ¨ des phrases ®voquant une position afin que les 

participants ne se rendent pas compte de ce qui était manipulé. Ces phrases ont été 

s®lectionn®es ¨ la suite dôun pr®-test dans lequel 31 participants devaient ®valuer, ¨ lôaide 

dôune ®chelle, si les phrases sugg®raient plut¹t une position en ®quilibre, en d®s®quilibre ou si 

elles nô®voquaient pas de position.  

En outre, les déplacements du centre de pression ont pu être obtenus grâce à une plateforme 

de force (Kistler, mod¯le 9286BA) pour laquelle la fr®quence dôacquisition a ®t® fix®e ¨ 100 

Hz. Le signal a été soumis à un filtre Butterworth passe bas (10 Hz) dôordre 2. La VDCP a ®t® 

calculée en divisant la longueur totale du déplacement du centre de pression (en mm) par la 

dur®e dôune acquisition (44 s). 

Procédure et participants. Vingt étudiants (20,05 ± 4,59 ans) tous en short et chaussettes ont 

particip® ¨ lôexp®rience qui se d®roulait en 5 ®tapes. Durant la premi¯re et la derni¯re, les 

participants devaient conserver une station unipodale sur la plateforme de force durant 44s 

alors quôune croix de fixation apparaissait au centre dôun ®cran plac® ¨ une distance de 3m et 

à hauteur des yeux (condition Contrôle Initial - CI, et Contrôle Final - CF). Lors des 3 autres 

®tapes, les participants, alors quôils devaient conserver la m°me position, voyaient sôafficher 

au centre de lô®cran les 15 phrases lôune apr¯s lôautre (dur®e dôaffichage dôune phrase = 2 s ; 

ITI  = 0,9 s). Au total, la pr®sentation dôune liste durait 44 s. Le type de listes que les 

participants voyaient en 1
er
, en 2

nd
 et en 3

ème
  a été contrebalancé. A la fin de chaque étape, les 

participants devaient observer une pause de 2 min. Pour chacune de ces 5 étapes, une 

acquisition des données de la plateforme de force a été réalisée durant 44s. Soulignons que 

nous nôavons pas choisi de pr®senter les phrases des 3 conditions  séparément dans un ordre 

al®atoire mais regroup®es condition par condition de mani¯re ¨ avoir des dur®es dôacquisition 

suffisamment longues pour permettre lôanalyse posturologique. 

Pour ®viter que les participants ne comprennent le but de lôexp®rience et pour quôils effectuent 

un traitement profond des phrases, la consigne indiquait que le but de lôexp®rience ®tait 
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dô®tudier lôinfluence dôune action complexe sur la m®moire et quôils devaient donc retenir le 

maximum de phrases en vue de les rappeler à la fin.  

Résultats et discussion 

LôANOVA ¨ mesures r®p®t®es r®v¯le un effet principal de la variable type de conditions (CI 

vs. liste E vs. liste D vs. liste C vs. CF), F(4, 76) = 9,35, p < .0001,  = 0,33. Les 

comparaisons planifiées révèlent que la VDCP dans la condition liste équilibre (50,43 ± 11,34 

mm/s) nôest pas significativement diff®rente de la VDCP dans la condition liste contrôle 

(51,18 ± 11,41 mm/s), F(1, 19) = 0,54, NS ; alors que la différence entre la condition liste 

déséquilibre (47,26 ± 9,73 mm/s) et la condition liste contrôle est significative, F(1, 19) = 

8,76, p < .008,  = 0,32. Cela suggère que seule la lecture de phrases en lien avec le 

déséquilibre influence le maintien de la station unipodale.  

La diminution de la VDCP, repr®sentant un meilleur ®quilibre, nô®tait pas lôeffet attendu mais 

est coh®rente avec le travail dôAdkin et al. (2000) qui montrent quôen situation de danger 

postural (maintien dôune posture en hauteur) la VDCP diminue. En cons®quence, une telle 

diminution lors de la lecture de phrases « déséquilibre » suggère que les participants détectent 

un danger postural dû à la simulation dôun d®s®quilibre et quôils sôy adaptent via une stratégie 

conservative qui consiste ¨ diminuer lôamplitude des ajustements posturaux.  
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Introduction  

Cette recherche sôinscrit dans un contexte où le suicide touche une population 

malheureusement grandissante. Chaque année, le Centre d'épidémiologie sur les causes 

médicales de décès (laboratoire de l'Inserm
1
) enregistre plus de 10 000 décès par suicide. Un 

chiffre en augmentation face à ceux enregistrés en 1999, lorsque le suicide est reconnu 

comme une priorité de santé publique.  

On compte également chaque année environ 200 000 tentatives de suicide qui donnent lieu à 

un contact avec le système de soins (Mouquet et Bellamy, 2006).  

                                                 
1
 Institut National de la Santé et de la Recherche Médicale 
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Depuis 2000, et malgr® la mise en place dôune strat®gie nationale de pr®vention
2
, on constate 

une évolution des taux de suicide en France. 

Côest dans ce cadre que sôinscrit cette étude qui se donne pour objectif de mettre en évidence 

des croyances spécifiques aux patients suicidaires. Selon notre hypothèse, ce sont ces 

croyances qui permettraient le passage ¨ lôacte suicidaire.  

Il sôagirait alors de pouvoir rep®rer ces croyances dans le discours des personnes, afin dôen 

faire lôobjet dôune prise en charge psychothérapeutique. Cette prise en charge se ferait selon 

un modèle de thérapie cognitivo-comportementale (technique de restructuration cognitive), en 

vue de diminuer le risque de passage ¨ lôacte. 

Le suicide est étudié ici comme une décision prise par lôindividu ne percevant pas de 

meilleure solution. Lôapproche cognitivo-comportementale, et plus particulièrement le modèle 

motivationnel, nous permet de considérer la motivation comme un processus qui évolue, non 

comme un état de fait (Miller et Rollnick, 2002). La personne reste ambivalente face à la 

«solution suicide», ce qui rend le changement possible. 

De plus, certaines croyances ou pensées semblent au cîur de cette ambivalence vis-à-vis du 

passage à lôacte suicidaire. En 1993, Beck avait mis en évidence trois types de pensées dans 

son modèle de la prise de décision dans le domaine des addictions : ces pensées, appelées 

aussi croyances anticipatoires (A), soulageantes (S) et permissives (P), ont été validées dans 

une étude française par Hautekèete et al. (1999). Selon notre hypothèse, ces trois types de 

pensées jouent également un rôle important dans la prise de décision de r®aliser ou pas lôacte 

suicidaire. 

Un questionnaire, adaptant la forme de Tison & Hautekéete (ASP alcool) en ASP suicide est 

en cours de validation. La présence simultanée de deux types de pensées au sein du 

questionnaire illustre lôaspect ambivalent de la motivation. Les variables sôy rapportant sont : 

Les groupes de pensées A+, S+ et P+ autorisant le passage ¨ lôacte 

Les groupes de pensées A-, S- et P- freinant le passage ¨ lôacte 

Exemples dôitems du questionnaire ASP identifiant les diff®rents types de croyances : 

                                                 
2
 La crise suicidaire : reconnaître et prendre en charge. Conférence de consensus ; 19-20 octobre 2000. Paris : 

John Libbey/eurotext/FFP, 2001. 
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Après avoir mis en évidence ces croyances suicidaires et confirmé leur rôle dans la prise de 

d®cision lors dôune pr®c®dente ®tude, nous nous fixons comme objectif la mise en place dôune 

intervention thérapeutique spécifique basée sur le repérage et la modification des idées 

suicidaires afin de réduire le risque de passage ¨ lôacte. 

Matériel  et méthode 

Les participants seront des patients hospitalisés en psychiatrie ou venant consulter en 

ambulatoire. Diff®rentes variables seront ®valu®es par la passation dô®chelles et de 

questionnaires : 

Le niveau de dépression et de désespoir  

Le niveau dôanxi®t® 

Le type de trouble de la personnalité  

La gravité du risque suicidaire 

Les types de croyances suicidaires (niveau dôambivalence Ąmotivation) 

 

Trois groupes homogènes seront constitués. 

GROUPE 1 : Population de tout-venant 

Nous ferons passer le questionnaire ASP-suicide (identifiant les types de croyances 

suicidaires) et les échelles dépression/anxiété/désespoir/risque aupr¯s dôune population 

dôadolescents (12-24 ans) et dôune population adulte (25-60 ans) sans aucune prise en charge 

chimio ou psychothérapeutique. 

Lôobjectif ®tant la poursuite de la validation du questionnaire ASP aupr¯s dôun plus large 

®chantillon dôadultes et une premi¯re validation de la version ç adolescents », validation que 

lôon v®rifiera par lôinterm®diaire dôanalyses statistiques comparant les r®sultats obtenus par ce 

groupe contrôle à ceux obtenus par une population clinique. 

 

Je me dis queé      

 

 

1 

Pas du 

tout 

- - 

2 3 4 5 

Tout à 

fait 

+ + 

(A+) Tenter de me suicider est la seule solution pour que 

jôobtienne de lôaide.  
1 2 3 4 5 

(S-) Si je meurs, je nôai plus aucune chance de me sentir mieux. 1 2 3 4 5 

(P+) Ce nôest pas grave si je meurs, mes proches sôen 

remettront. 
1 2 3 4 5 

(A-) Si je meurs, je ne pourrai plus vivre de choses agréables. 1 2 3 4 5 

(S+) Le suicide est une délivrance. 1 2 3 4 5 
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Des groupes à visée thérapeutique seront proposés à la population clinique adulte (idéation 

suicidaire avec passage ¨ lôacte ou pas). Lôinclusion dans les s®ances groupales th®rapeutiques 

se fera ¨ partir dôun score-seuil de sévérité au questionnaire ASP-suicide.  

BUT : Comparaison entre deux approches  

Groupe de restructuration cognitive avec prise en charge spécifique sur les idées P  

(6 séances de restructuration cognitive classique et 4 séances spécifiques) 

Groupe de restructuration cognitive sans prise en charge spécifique sur les idées P 

(10 séances de restructuration cognitive classique) 

GROUPE 2 : Population clinique (« dépressifs suicidaires ») 

Ce groupe sera constitué de personnes hospitalisées en psychiatrie pour dépression, à la suite 

ou pas dôune tentative de suicide. Si la tentative de suicide a eu lieu, elle datera de plus de 

trois jours.  

Nous leur ferons également passer le questionnaire ASP ainsi que les différentes échelles afin 

dô®valuer leurs scores ASP, dépression, anxiété, désespoir et risque ¨ lôentr®e du groupe 

thérapeutique. 

Seules les personnes obtenant des scores A et S proches voire identiques seront réunies dans 

les groupes afin dôobserver uniquement une ®ventuelle variation finale au niveau du score P. 

Ces patients seront répartis de manière aléatoire dans les deux types de groupes 

thérapeutiques : « avec ou sans thérapie spécifique aux idées suicidaires permissives ». 

Lôobjectif ®tant de v®rifier si le travail de restructuration cognitive ciblant les idées 

permissives est utile. 

Pour cela, nous réitèrerons la passation du questionnaire et des échelles à la sortie du groupe 

th®rapeutique, autrement dit ¨ lôissue des 10 s®ances. 

GROUPE 3 : Population clinique (« suicidants ») 

Ces personnes sont hospitalis®es pour tentative de suicide et sont pass®es ¨ lôacte il y a moins 

de trois jours : nous leur proposons de passer le questionnaire et les échelles dès les 24 à 72 

heures après leur arrivée aux urgences (avant que la tentative ne date de plus de trois jours). 

Passé ce délai de trois jours, ces personnes passeront dans le groupe 2 pour intégrer une des 

deux thérapies. 

Résultats attendus 

Nous nous attendons à ce que le score ASP-suicide diminue pour les personnes ayant suivi le 

traitement « restructuration cognitive ciblée sur les idées permissives » : les croyances 

autorisant le passage ¨ lôacte devraient °tre moins prononc®es, ce qui permettrait dôaffaiblir le 

risque de tentative de suicide ou de suicide. Concernant les personnes ayant participé au 

groupe « restructuration cognitive habituelle », nous nous attendons à ce que leur score ASP-

suicide ne diminue pas significativement, ce qui indiquerait que les pensées facilitant le 

passage ¨ lôacte seraient toujours pr®sentes. Par contre, nous pouvons nous attendre à une 

diminution du degr® dôadh®sion ¨ ces croyances. 

Ainsi, si la « restructuration cognitive des idées permissives è sôav¯re significativement 

efficace, nous pourrons envisager quôelle fasse lôobjet de groupes th®rapeutiques visant les 

populations suicidaires et suicidants au sein de services hospitaliers pro-thérapie cognitive. 

Dôautre part, si les diff®rences de scores au questionnaire ASP-suicide entre population 

clinique et population contrôle se révèlent convaincants, le questionnaire ASP-suicide pourrait 

outiller lô®valuation des professionnels confront®s ¨ la souffrance des personnes en crise 

suicidaire. Cet instrument servirait alors dô®tayage ¨ lôidentification des personnes ç à risque » 

et ¨ lô®valuation clinique faite par les intervenants. 

Discussion ou description des problématiques exposées  

Ce protocole sera mis en îuvre d¯s lôautorisation du Comit® de Protection des Personnes. 

Quelques questions restent encore ¨ lô®tude : 
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Pourrait-on inclure des patients suicidaires présentant dôautres pathologies que la d®pression 

au sein du groupe G2 ? En effet, le suicide est une problématique touchant divers troubles en 

psychiatrie et il serait intéressant de pouvoir valider une prise en charge psychothérapeutique 

applicable quelle que soit la pathologie de la personne. 

Doit-on systématiser le traitement médicamenteux prescrit par les psychiatres pour les 

participants des deux groupes de th®rapie afin de contr¹ler lôeffet de la chimioth®rapie ? 

Concernant les résultats, à partir de combien de temps pourrons-nous consid®rer quôil nôy a 

pas eu de récidive (donc de nouvelle tentative de suicide) ? 

De plus, la litt®rature ®voque ®galement lôexistence de passages ¨ lôacte ind®pendants des 

idées suicidaires. Ceux-ci prennent la forme de sortes de « raptus », au sein desquels seuls des 

facteurs psychomoteurs seraient en jeu. Face à ce type de suicide, nous ne pourrions pas 

toujours faire le lien, a posteriori, avec notre prise en charge de type cognitive.  
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Introduction  

« Le tatouage consiste en un signe visible, définitif ou provisoire, inscrit à même la peau 

gr©ce ¨ lôinjection dôune matière colorée dans le derme » (Le Breton, 2007). Les motivations 

et les significations auxquelles lôacte renvoie sont vari®es : appartenance ¨ un groupe, 

démarche esthétique/artistique, expérimentation, renforcement identitaire, expression et 

extériorisation émotionnelle. Les individus marquent leur corps, y inscrivent une trace qui 

vient rendre compte des événements qui jalonnent leur vie. Différentes représentations y sont 

liées : expression artistique, différenciation, ornementation/amélioration corporelle,  « aide-

mémoire » des événements de vie importants du sujet (Denis, 2006).  

Le tatouage est porteur dôun sens particulier, intime ou partag®, repr®sentant parfois le lien qui 

unit le sujet ¨ un autre. Côest cette derni¯re dimension que nous souhaitons appréhender. 

Ne signifie-t-on pas un ®tat amoureux ou un attachement profond par lôexpression ç avoir 

quelquôun dans la peau » ? 

Objectif  

Lôobjectif de notre recherche est de proposer une r®flexion sur le tatouage et la signification 

quôil peut rev°tir. Cette pratique culturelle et sociale nous semble intéressante à questionner 

quant aux m®canismes qui peuvent sôy jouer, en adoptant ici une d®marche ¨ vis®e r®flexive 

plutôt que thérapeutique, la thématique étudiée ne renvoyant pas à une population clinique. 

Nous souhaitons centrer notre propos sur la thématique amoureuse présente dans le discours 

de certains sujets ayant participé à notre recherche axée sur la modification corporelle. Il 
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sôagit dans ce cadre de mettre en lien le tatouage et la passion amoureuse comme possible 

motivation de lôacte ainsi que le rapport du sujet ¨ son propre corps ¨ travers une lecture 

clinique de ce marquage corporel.          

Méthode 

Nous prendrons appui pour développer cette réflexion sur la lecture de discours de sujets à 

propos de leur tatouage. Les discours recueillis ¨ partir dôentretiens semi-directifs permettront 

ici dôappr®hender les repr®sentations des sujets concernant lôacte et les significations sous-

jacentes à ces marques corporelles. 

Résultats 

La passion, débordante, sôexprime par le corps : tremblements, gémissements, soupirs, larmes, 

etc. (Talon-Hugon, 2007). Elle est la traduction dô®mois intenses qui envahissent les pens®es 

du sujet et auxquelles il semblerait quôil ne puisse se soustraire. Certains se servent du 

tatouage comme dôune d®claration passionn®e, grav®e, ancr®e dans la chair, signifiant une 

position du sujet au-del¨ des mots, de ce qui peut se dire. Côest une inscription concr¯te dôun 

sentiment intense, la r®alisation de lôacte renvoyant  ¨ un moment de vie particulier « on est 

en plein dedans, la passion [é] côest incarn®, dans la chair, dans la barbaque quoi, côest un 

besoin de matérialiser une émotion » nous dit un jeune homme interrogé que ses pratiques de 

modification corporelle. Le tatouage vient exprimer ici un lien entre deux personnes, comme 

cette jeune fille qui se fait faire le même tatouage que son ex petit ami décédé, sur la même 

partie du corps. Lôobjet perdu est-il incorporé, rappelant le processus mélancolique (Freud, 

1915) ? 

 La nature du lien et la modification du sentiment dôidentit® du sujet qui semble y °tre li®e est 

inscrite, comme cette mère qui se fait tatouer le prénom de sa fille « Le
 
premier tatouage, 

cô®tait pour moi comme si cô®tait une preuveé dôamour, comme quand on dit quôon a 

quelquôun dans la peau quoi [é] et donc jô®tais contente quoi, dôaffirmer ¨ la terre enti¯re que 

jôavais ma fille dans la peau quoi ». Nous envisageons le tatouage comme une voie différée, 

répondant à différents temps (physiques et psychiques), permettant au sujet dôexprimer et 

dô®laborer les mouvements ®motionnels et corporel de lô®tat amoureux et passionn®. Le sujet 

se situerait entre une acceptation du débordement passionné jusque sur/dans sa peau et une 

tentative de mise en sens de ses ®mois, dans lôaprès-coup. 

Discussion 

La passion débordante et la perte de contrôle (réelle ou imaginaire du sujet) qui y est liée 

serait acceptée par un passage par la peau, une inscription dont le sujet pourrait témoigner 

dans un second temps, faisant intervenir un processus de symbolisation du lien ¨ lôautre. 

Selon Barbéris (2009), le tatouage représente la tentative de solder la dette à cet Autre en 

sacrifiant une part de son corps. Lôauteur se pose la question de savoir si la castration est 

jouée par ce biais, soulevant lôopposition entre la blessure narcissique quôelle sous-tend et la 

gratification narcissique du tatouage). Nous envisageons le tatouage comme un moyen 

organisateur de la pulsion par lôinscription sur le corps propre. La possibilit® de t®moigner de 

ce lien ¨ lôautre serait mise en sc¯ne par le va-et-vient entre lôautre et lui. Il y aurait ainsi le 

passage dôun corps ¨ corps ¨ une distanciation instaur®e par le regard (celui du sujet lui-même 

sur son propre corps et celui  de lôautre), dôune ç érotisation tactile » à une « érotisation 

visuelle » (Maertens, 1978). Ce procédé agirait différemment toutefois de ce que décrit 

lôauteur qui d®finit le tatouage comme une d®marche fusionnelle et la peinture comme un 

procédé de distanciation. Ne pourrait-on pas interpréter certaines pratiques de  tatouage 

comme lôexpression de plusieurs temps physiques et psychiques ? Dans un premier temps, un 

corps ¨ corps (passionn® entre le sujet et lôautre), puis un corps ¨ soi (par un retour du sujet ¨ 

son propre corps, modifi® dans/par le rapport ¨ lôautre) et enfin, une trace, visible, appelant le 

regard et t®moignant lôacceptation dôun d®bordement pulsionnel au-del¨ de lôimaginaire et de 

ce qui ne peut être dit.  
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La consommation de psychostimulants en milieu festif: des émotions aux 
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Introduction  
Cette recherche étudie une forme de consommation de substances psychoactives : les 

psychostimulants en milieu festif techno. Utilisées par de jeunes consommateurs, les 

psychostimulants sont choisies pour atteindre un type de sensations précis et ce, dans un 

contexte r®cr®atif. Lôapproche dimensionnelle de la personnalité permet de mieux comprendre 

les raisons pour lesquelles les sujets vont rechercher des effets physiologiques et 

psychologiques induits par les produits. En effet, certaines dimensions de personnalité sont 

considérées comme des facteurs de vulnérabilité quant à la consommation de substances 

psychoactives. Les dimensions, plus particulièrement sous tendues par un besoin de régulation 

®motionnelle et de recherche dôactivation telle la recherche de sensations ou encore 

lôalexithymie consid®r®e comme un déficit de conscience émotionnelle, ont été largement 

prises en considération dans le champ des addictions aux substances psychoactives. La plupart 

des ces recherches se sont centrées sur des patients rencontrés dans des institutions et il existe 

peu de donn®es disponibles sur les consommateurs en milieu festif. Ainsi, lôexistence de 

similitudes en termes de facteurs de vulnérabilité entre certaines caractéristiques 

psychologiques attribuées aux sujets présentant une addiction toxicomaniaque et fréquentant 

les dispositifs de soins et les usagers de drogues en milieu festif pourrait être envisagée. Cette 

recherche a pour objectif principal dôidentifier certaines dimensions de personnalit® en lien 

avec la sphère émotionnelle à savoir, la recherche de sensations de Zuckerman, lôalexithymie 

et la conscience émotionnelle de Lane et Schwartz chez des consommateurs de 

psychostimulants en milieu festif techno.  

Matériel et Méthode  

Nous suivons les hypoth¯ses que les sujets de lô®chantillon clinique pr®senteraient un niveau 

de recherche de sensations élevé (scores de recherche de sensations élevés) et des déficits 

dans la r®gulation des ®motions (scores dôalexithymie et de symptomatologie d®pressive 

élevés et de conscience émotionnelle bas). Ces hypothèses ont été testées chez 37 sujets de 

sexe masculin présentant un abus de psychostimulants selon le DSM-IV-TR et fréquentant 

lôespace festif techno. Ils ont ®t® appareill®s ¨ 37 sujets t®moin. Les outils respectivement 

utilisés sont un questionnaire élaboré pour la recherche visant à recueillir les données socio-

d®mographiques (©ge, niveau dô®tudes, situation familiale et professionnelle), et ®valuer la 

consommation de substances psychoactives (type de produits consommés et modalités de 
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consommation) ; lô®chelle de recherche de sensations de Zuckerman à 40 items (SSS) ; 

lô®chelle dôalexithymie de Toronto ¨ 20 items (TAS-20), lô®chelle de conscience ®motionnelle 

de Lane et Schwartz (LEAS), lôinventaire abr®g® de d®pression de Beck (BDI), et enfin le 

MINI. Concernant la procédure, les sujets ont été contactés directement sur le terrain dans le 

cadre de « rave -party è et de teknivals. Les personnes souhaitant participer ¨ lô®tude nous ont 

communiqué leurs coordonnées. Après un appel téléphonique, un rendez-vous était fixé dans 

un lieu neutre, un café à proximité du domicile des sujets.  

Résultats  
Les résultats montrent des scores significativement plus élevés pour le groupe de recherche 

comparativement au groupe témoin à la SSS pour le score total (t=4,876 ; p<0,000) et aux 

sous-dimensions "d®sinhibition" (t=7,065 ; p<0,000), "recherche dôexp®riences" (t=3,21 ; 

p<0,001), "susceptibilit® ¨ lôennui" (t=2,352 ; p<0,01) ; ¨ la TAS-20 pour le score total 

(t=1,91 ; p<0,003) et pour les dimensions "difficultés à décrire ses sentiments" (t=2,25 ; 

p<0,018), et "difficulté à identifier ses émotions" (t=1,90 ; p<0,003) ; et enfin au BDI (t=3,03 

; p<0,002). Les résultats montrent des scores significativement plus bas pour les sujets du 

groupe de recherche à la LEAS pour le score total (t=-2,75 ; p<0,04), le score « sujet » (t=-

2,66 ; p<0,005), et le score « autre personne » (t=-2,82 ;p<0,0003). Concernant les principales 

corrélations, nous observons des corrélations significatives positives entre la sous dimension 

"recherche dôexp®riences" de la recherche de sensations et la symptomatologie dépressive 

(r=0,375 ; p<0,5).  

Discussion  
Les hypoth¯ses sont en partie valid®es. Lôanalyse clinique des questionnaires nous a permis 

dôobserver que le niveau de conscience ®motionnelle des sujets du groupe de consommateurs 

abuseurs se situe en moyenne au niveau 2 du modèle de Lane et Schwartz correspondant au 

stade sensori-moteur. A ce niveau, le sujet ressent des émotions diffuses avec un répertoire 

restreint dô®motions externes et d®crit g®n®ralement des émotions unidimensionnelles. La 

qualit® de lô®prouv® ®motionnel subjectif est caract®ris® par le fait que les ®motions sont 

per­ues comme des sensations corporelles, comme une tendance ¨ lôaction ou en terme de 

ressenti plaisant ou déplaisant. Nous constatons que la capacité à identifier, à mettre en mot et 

¨ acc®der ¨ lôexp®rience ®motionnelle (la leur ou celle dôautrui) est alt®r®e chez les 

consommateurs abuseurs alors que peu de participants présentent un fonctionnement 

alexithymique. La TAS-20 mesure le jugement que le sujet a sur ses capacités. La LEAS 

quant à elle, mesure un trait de personnalité renvoyant directement aux capacités de 

conscience ®motionnelle et mesure ®galement la capacit® du sujet ¨ se repr®senter lô®tat 

®motionnel dôautrui. Lôutilisation du mod¯le de conscience ®motionnelle offre donc dôautres 

perspectives. De plus, ce modèle a mis en évidence les différentes figures de traitement des 

émotions dont est susceptible de relever la recherche de sensations. Nous pourrions peut être 

supposer que cette recherche de sensations serait associée à une pauvreté des expériences 

émotionnelle et de leur traitement témoignant de leur élaboration sur un mode sensoriel.  

Conclusion  
Cette recherche aura permis de déterminer certaines particularités psychologiques associées à 

la consommation de psychostimulants des participants aux fêtes techno. Nous pouvons donc 

conclure ¨ lôimplication de la dimension de recherche de sensations ainsi quô¨ lôexistence 

dôun d®ficit ®motionnel introspectif. Ces d®terminants semblent accroitre la vulnérabilité au 

regard de lôinitiation et du maintien de la consommation. Par ailleurs, cette ®tude souligne 

lôint®r°t dôutiliser dôautres outils comme la LEAS afin de mesurer les d®ficits ®motionnels ne 

faisant pas appel comme la TAS-20 ¨ la capacit® auto®valuative du sujet et donc quô¨ un 

aspect limité du dysfonctionnement émotionnel.  
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Problématique 

Dans les ann®es 2000, la m®diatisation des drames de lôenfance maltrait®e a relanc® les d®bats 

sur la qualit® des services propos®s par la protection de lôenfance. Lôabsence de 

communication entre les professionnels et le morcellement des interventions ont conduit à 

r®nover le syst¯me de la protection de lôenfance. La loi du 05 mars 2007 a envisag® une 

clarification des missions et des compétences des différents acteurs, par la mise en place dôun 

ç dispositif dôalerte et dô®valuation du danger è
i
. Pinel propose un questionnement sur 

lôorigine des ph®nom¯nes observ®s comme relevant tant¹t ç dôune situation locale, interne au 

fonctionnement du collectif », tantôt « dôune transformation plus profonde du sociétal, 

conditionnant le collectif de manière externe et interne dans un rapport dialectique » (2010, p. 

8). A lôinstar de Pinel, nous soutenons lôid®e que cette r®ponse l®gislative sôinscrit dans la 

refonte de ce que vient signifier lôirrepr®sentable de la violence familiale, conduisant notre 

r®flexion non pas sur lôinadaptation du dispositif mais sur sa fonction dôexclusivit®, lôamenant 

à se substituer au travail en réseau
ii
.  

Matériel et Méthode  

 Notre hypothèse théorique postule que le contexte dô®valuation dôune situation de 

maltraitance familiale expose lôinstitution ¨ une forme de violence impensable, pouvant 

conduire les professionnels à devenir « passivement » acteur de la violence. Pour permettre la 

mise ¨ lô®preuve de cette hypoth¯se th®orique, nous avons développé trois hypothèses 

opératoires :  

Å Une pr®valence du perceptif au d®triment du syst¯me repr®sentatif, dans la transmission des 

informations entre professionnels  

Å Un processus de destruction de sens au sein de la prise en charge intra et inter 

institutionnelle.  

Å Un processus dôannihilation du sujet qui renforce le processus dôali®nation institutionnelle.  

Le dispositif de recherche a été envisagé à partir de la prise en charge de trois familles, 

développée par une institution cible
iii

, en partenariat avec les institutions du système de la 

protection de lôenfance
iv
. Nous avons observé ce qui conditionne la pratique du placement et 

par l¨, lôimpact de ce v®cu de violence familiale sur les professionnels, leurs discours et leurs 

pratiques.  

Lôanalyse qualitative des donn®es a ®t® r®alis®e ¨ partir de la m®thode des cas et de 

lôobservation syst®matique des ®v®nements et des individus en situation (Pedinielli et 

Fernandez, 2007 ; Marty, 2009). Les données ont été recueillies à partir des discours et des 

pratiques déployées au sein des espaces de rencontres entre les professionnels. Les données 
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ont ®t® trait®es ¨ partir dôune analyse th®matique. Au del¨ des th¯mes, nous avons observ® la 

place de lôaffect dans le discours, la fa­on dont il sôarticulait au r®cit de la violence et le type 

de pratique quôil mobilisait.  

Résultats  

Nous avons repéré que la perception, à travers la prédominance des thèmes de « voir », 

« sentir », « observer », « trouver », « apercevoir », « surprendre », « éprouver », occupait une 

place singulière dans la transmission des informations. Il existe un primat du perceptif qui 

sôexprime par un besoin de d®charge, au profit dôune mise en acte d®fensive dans la pratique 

institutionnelle. Dans les discours, nous avons apprécié la façon dont cette transmission 

de perceptions sôattachait ¨ d®crire la r®alit® ext®rieure, constituant un support privil®gi® au 

vécu subjectif des professionnels. Parallèlement, nous avons repéré que cette transmission de 

la violence concourait à une perte de sens qui se manifeste par une « absence de corps et de 

mémoire è de lôinstitution. La prise en charge sôinscrit dans un ç présent », une immédiateté, 

qui dôune part, annihile les r®flexions et les ®laborations ant®rieures et dôautre part, parasite 

les cadres de travail et de prise en charge inter et intra institutionnelle. Nous repérons ainsi 

une mouvance du cadre dôintervention, parall¯le au besoin de faire appel ¨ une instance 

suppos®e dôautorit® quôincarne le recours ¨ la loi, par le pouvoir de signalement et de 

placement quôelle conf¯re. Côest en ce sens que le dispositif constitue une r®ponse l®gislative 

¨ la mouvance du cadre dôintervention quôentra´ne le travail de la violence familiale ; une 

réponse législative à une question qui apparaît avant tout clinique.  

Discussion 

En lôabsence de perception de fait marqu® par lôagressivit®, le professionnel se trouve 

confronté directement à ce qui fait violence pour lui. La transmission de ces observations se 

transforme en un r®cit dô®prouv®s sensoriels conduisant dôune part, ¨ lôactivation de la 

fantasmatisation du groupe et dôautre part, ¨ un v®cu de confusion. Nous rep®rons alors une 

pratique institutionnelle inscrite dans la dynamique de la preuve « prouver la violence », au 

profit du déploiement de pratique de contrôle. Ces agirs visent, à travers la rencontre clinique, 

la r®cup®ration et la ma´trise de lôobjet/savoir.  

En revanche, en pr®sence de perception de faits marqu®s par lôagressivit®, le professionnel se 

trouve confronté à un vécu de sidération. La perception de fait de violence mobilise, après ce 

temps de la sid®ration, une pratique institutionnelle conditionn®e par le recours ¨ lôagir 

d®fensif. Cette configuration propose un v®cu dôimpuissance articul® au risque dôuser du 

mécanisme de retournement dans le contraire qui permet dôç agir la violence » dont le 

professionnel se sent victime de lôint®rieur (Houssier, 2002). Le risque se profile dans une 

forme de passage ¨ lôacte de lôinstitution visant la r®cup®ration de lôobjet/pouvoir, considéré 

comme d®rob®. Par l¨, nous nôentendons pas lôexercice dôun pouvoir franc mais voil® par la 

légitimité et la responsabilité institutionnelle. Celui-ci peut sôexprimer ¨ travers un discours 

évoquant le placement et le signalement en terme de menace ainsi quô¨  travers une pratique 

favorisant la rupture du lien.   

A travers ces r®sultats, nous avons observ® que lôinstitution peut se trouver malgr® elle, 

actrice dôune forme de violence qui se manifeste par la prise en compte exclusive de son v®cu 

subjectif annihilant les complexités de la problématique familiale et de la mise en sens de la 

violence observ®e. Ces r®sultats cherchent ¨ se d®gager dôune repr®sentation de la violence 

portée uniquement par une forme de sadisme et encouragent au contraire, la prise en compte 

de la violence ordinaire existante dans toute institution ainsi que la façon dont elle peut 

prendre un caractère pathologique dans sa résonnance avec la violence familiale, si aucun 

travail de mise en discours et de mise en représentation ne sôop¯re.  
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Introduction  

Aborder la pratique clinique en oncologie m®dicale et soins palliatifs sous lôangle de la 

psychopathologie, côest se heurter ¨ une dimension de lôinconnaissable, tant la mort demeure 

lôenjeu crois® de la relation soignant-soigné. La pratique psychologique, quant à elle, 

nô®chappe pas aux dimensions de lôimpossible (Lacan) que sont le sexe, le sens et la 

signification. Pr®cipit® dans lôinsoluble question du corps r®el, celui auquel les acteurs du soin 

se cognent, lôimaginaire dôun tout autre corps se fait rumeur dans les discours des patients 

dont une des portes dôentr®e peut °tre ce ternaire : besoin, demande et d®sir. Nous avons 

choisi de lôutiliser car il rend compte des premiers abords de la rencontre clinique en 

cancérologie et fin de vie. Il sôagit, pour nous, dôinterroger les intrications pulsionnelles que 

r®v¯le lôapproche globale du soin autour, le plus souvent, de lôabsence de demande de soin 

psychique.  

Matriel et méthode 

Identifier la demande intrins¯que de lôhumain, celle qui se rapporte ¨ lôamour (Lacan), se 

d®noue au fur et ¨ mesure des entretiens cliniques ¨ vis®e de soutien et dôaccompagnement. 

Côest ainsi que le discours des patients est notre principal outil pour t®moigner de notre 

propos. Il convient de signaler que ces discours sont perçus comme ayant valeur de mi-dire 

(Lacan,1970), relevant de la dimension inconsciente qui échappe à notre tentative de contrôle 

de nos mots. Ces donn®es issues du langage sont analys®es dans lôapr¯s-coup par le biais de la 

nosographie psychanalytique. Côest ainsi que notre r®flexion sôinscrit dans une d®marche de 

recherche-action que nous menons en qualité de psychologue clinicien. Pour appuyer notre 

propos, nous disposons dôun corpus de cent entretiens s®lectionn®s correspondant à 20 

patients. De plus, il s'agit de préciser qu'aucun patient ne souffrait de troubles psychiatriques. 

Il est ¨ noter que la pathologie canc®reuse a ®t® notre unique crit¯re dôinclusion pour ce qui 

concerne la population de lô®tude. Volontairement, aucune variable médicale, socio-

démographique ou socio-professionnelle nôa ®t® prise en compte dans notre r®flexion.  

Résultats 

Notre travail permet de mettre en avant, quôoutre le besoin de soins somatiques en r®ponse au 

potentiel létal de la maladie, les patients souffrants de cancer évoque le besoin de présence, de 

soutien, dôaide au regard de leur ®tat proche de la d®tresse freudienne (1926). Dans le champ 

du conscient, les demandes dôamour sôexpriment par lôimportance des liens familiaux et des 

investissements affectifs pass®s, pr®sents et ¨ venir. Lôensemble de ces demandes sôentend par 

le biais du retour du refoul®, lôexpression du sympt¹me psychique, tout ¨ la fois porteur 

dôangoisse que potentiel initiateur psychique (Dudoit, 2009). Dans la tentative du sujet de 

canaliser le d®sir, en tant quôil est d®sir de lôAutre, r®interrog® au rythme des ®v®nements de 

corps, lôamour souffre de sa vivance expressive et exprim®e comme un atout de choix dans la 

structuration du sujet.  
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Discussion 

Nous avons souhaité interroger le ternaire besoin/demande/d®sir au cîur de la pratique 

clinique et de la psychopathologie en oncologie et soins palliatifs avec comme point 

dôarticulation essentiel la question de lôamour. Si ç lôamour permet ¨ la jouissance de 

condescendre au désir è (Lacan, 1963), ce m°me amour est acteur principal du fait quôil 

nôexiste pas de rapport sexuel (Lacan, 1972). ç La force du lien face au cancer è (Bacqu®, 

2009) sôinscrit dans la version existentielle de la vie et du vivant. En effet, souffrir côest être 

vivant et cela oblige à porter son regard sur les agonisants de nos rencontres qui ne sont pas 

uniquement des moribonds (Ricoeur, 1996). Si lôHomme est un capable, il lôest parce il nôest 

pas toujours jet® hors de lui et de son monde, il sôy inscrit, sôy incarne dans la mesure o½ il 

sôautorise de souffrir de sa condition dô°tre mortel. R®veill® de son sommeil r®aliste, 

lôHomme questionne ainsi son °tre via ses passions (Lacan) o½ de haine en amour, se creuse 

le chemin de lôignorance ouvrant le champ des possibles à se définir dans un Ailleurs, tout 

Autre lieu dôune v®rit® ¨ jamais connaissableé  
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La psychologie cognitive sôint®resse depuis longtemps ¨ la mani¯re dont les individus se 

représentent mentalement leur savoir. Dans ce cadre, une représentation mentale est définie 

comme le produit dôun travail dôimagerie mentale, rendant compte de nos capacités à nous 

représenter un objet donné, ce à partir de nos cinq sens (Meunier, 1999). Appliqué à la 

pédagogie, le concept de représentation a surtout été utilisé pour permettre aux enseignants 

dôappr®hender les conceptions initiales des apprenants, et de les modifier si elles sôav®raient 

inadéquates (Astolfi, 1997 ; Fabre, 1999). Alors que de nombreux enseignants utilisent des 

représentations visuelles comme une aide à la mémorisation, à la compréhension, ou encore à 

la résolution de problème (Arnoux & Finkel, 2009), on trouve peu de travaux empiriques 

validant leur efficacité dans la littérature (Hitt Espinosa, 2006 ; Sierpinska, 2005). Le premier 

objectif de cette recherche a donc ®t® de mettre en ®vidence de fa­on empirique lôefficacit® de 

lôutilisation de représentations pour transmettre un concept. Le second objectif visait à mieux 

cerner quels facteurs doivent être pris en compte pour que cette efficacité perdure.  

Une précédente expérience (Saint-Bauzel & Finkel, 2011) testait lôhypoth¯se selon laquelle 

les représentations présentées aux étudiants, en fonction de leur degré d'abstraction, allaient 

avoir une influence à la fois sur des processus cognitifs complexes (mémorisation, 

compréhension) et des variables motivationnelles (satisfaction, motivation). Les résultats ont 

montr® lôefficacit® de lôutilisation de repr®sentations visuelles sur lôensemble des mesures. 

Cependant, le degr® dôabstraction ne semblait influencer que la m®morisation des notions, 

dans le sens dôun effet facilitateur des repr®sentations abstraites. Ce dernier résultat peut 
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sôexpliquer par la nature m°me des repr®sentations choisies, qui en plus de manipuler le degr® 

d'abstraction, touchait ¨ la congruence de la repr®sentation avec le domaine dô®tude de la 

notion (ici les mathématiques) : la représentation dite concrète était perçue par les étudiants 

comme non congruente avec le domaine mathématique, alors que la représentation dite 

abstraite était quant à elle perçue comme congruente avec ce domaine. 

Nous avons donc choisi de r®pliquer lôexpérience précédente en tenant compte à la fois du 

degr® dôabstraction, mais aussi de la congruence des repr®sentations pr®sent®es. Nous avons 

ainsi interrogé, pendant des séances de travaux dirigés, 69 étudiants inscrits en 3ème année de 

psychologie (L3) dans une universit® de lôest de la France. Lôenseignant commen­ait la 

séance en présentant aux étudiants une nouvelle notion de cours : la notion de variance. Dans 

un premier groupe de travaux dirig®s, il nôutilisait pas de repr®sentation pour illustrer ses 

explications (groupe contrôle). Dans un second groupe, il utilisait une représentation visuelle 

schématique de la notion de variance (condition RS), en proposant un schéma mathématique 

aux étudiants. Enfin, dans un troisième groupe, il utilisait une représentation visuelle basée 

sur des illustrations (condition RI), en proposant dôimaginer un village ¨ la place dôun sch®ma 

mathématique classique. Un questionnaire post-expérimental proposé aux étudiants en fin de 

s®ance regroupait lôensemble des mesures cit®es pr®c®demment. Lô®valuation des processus 

cognitifs complexes ®tait pr®sent®e sous forme dôexercices : le premier visait à évaluer la 

mémorisation de la notion présentée, le second à évaluer sa compréhension. Nous avons 

demandé à un enseignant, aveugle aux conditions expérimentales, de noter chacun de ces 

exercices sur 5 points. De plus, nous avons ®valu® la satisfaction des ®tudiants ¨ lôaide 

dô®chelles dôattitude en 7 points. Enfin, envisageant lôhypoth¯se exploratoire selon laquelle 

lôutilisation de repr®sentations favoriserait le d®sir dôapprendre et dôimplication dans la t©che, 

nous avons fait passer aux étudiants l'échelle de motivation intrinsèque d'Elliot et McGregor 

(Darnon et Butera, 2005). 

Les r®sultats obtenus montrent dôune part que les ®tudiants ont mieux mémorisé la notion 

lorsquôelle ®tait pr®sent®e ¨ lôaide dôune repr®sentation (Mavec représentation=2,64) plutôt que sans 

(Mcontrôle=1,10 ; F(1,66)= 17,37, p=.000), ce d'autant plus que cette représentation est basée 

sur des illustrations (MRS=2,21 vs. MRI=3,08 ; t(48)= 2,22, p=.03). Dôautre part, les ®tudiants 

ont ®galement mieux compris la notion lorsquôelle ®tait pr®sent®e ¨ lôaide une repr®sentation 

(Mavec représentation=2,57 vs. Mcontrôle=1,63 ; F(1,66)= 7,68, p=.007), sans quôun effet significatif 

du type de représentation utilisé ne soit observé. Enfin, dans cette recherche, la motivation est 

la seule mesure motivationnelle qui semble touch®e par lôutilisation de repr®sentation 

(F(2,66)= 6,63, p=.002) : les étudiants déclarent en effet être plus motivés à poursuivre leurs 

apprentissages dans la mati¯re enseign®e lorsque lôon sôest appuy® sur des repr®sentations 

(Mavec représentation=5,61 vs. Mcontrôle=4,74, F(1,66)= 9,10, p=.003), indépendamment du type de 

représentation utilisée.  

Tout dôabord, ces r®sultats mettent en ®vidence lôefficacit® de lôutilisation de repr®sentations 

comme outils didactiques favorisant la transmission du savoir, qui non seulement facilitent la 

mémorisation et la compréhension des étudiants, mais aussi améliorent leur motivation. 

Ensuite, pris dans leur ensemble, ces résultats permettent de mieux cerner le type de 

représentation à construire et à utiliser en fonction des objectifs pédagogiques de chacun : la 

congruence entre les représentations proposées et le domaine enseigné devrait davantage être 

prise en compte pour une meilleure efficacité des représentations. Ces dernières devraient 

davantage faire appel ¨ lôimagination et aux illustrations si lôon vise lôam®lioration de la 

mémorisation. Enfin, ces recherches appellent à être élargies en manipulant dôautres 

dimensions relatives aux repr®sentations, pour permettre dôen augmenter lôefficacit®, ce dans 

tous les domaines dôenseignement. Elles pourraient ®galement nous ®clairer sur la fa­on dont 

les étudiants se construisent et utilisent des représentations dans les processus 

dôapprentissage. 
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Introduction  

Lôomnipr®sence de lôattention en situation dôapprentissage de la perception jusquô¨ lôaction 

est acquise (Camus, 2003). Il a également été établi que la capacité attentionnelle chez 

lôenfant scolaris® n®cessite une approche intra et interindividuelle (Clarisse, Le Flocôh & 

Testu, 2010). Sa pr®sence ou son absence conditionne la disponibilit® ¨ apprendre et lôutilit® 

de consid®rer ses variations pour un m°me individu sôimpose dans les travaux fondateurs 

(Bourdon, 1926) et sera largement développé par la chronopsychologie. Si la perspective 

diff®rentielle a permis de comparer les performances attentionnelles selon lô©ge, la nature de 

la tâche, les traits de personnalité, les conditions psychosociologiques de passation (Testu, 

2000 ; Testu, Alaphilippe, Chasseigne & Cheze, 1995), elle invite également à investir les 

diff®rences li®es au handicap. Pourtant il nôexiste que peu de donn®es portant sur lô®tude des 

variations de lôefficience de lôenfant en situation de handicap dans ses apprentissages et en 

particulier dans les troubles du langage. Le but poursuivi ici est dô®valuer les variations 

journalières des performances attentionnelles et  de la lecture-compréhension chez des enfants 

de 8-9 ans scolarisés en CE2 pr®sentant ou non des  troubles du langage ®crit et dôinterroger 

les effets des conditions psychosociologiques de passation (individuel versus collectif) dans 

les relations étudiées. 

Matériel et méthode 

Matériel 

   - Mesure de lôattention : Epreuve de barrage du Wisc 4 

   - Mesure de la lecture et de la compréhension : test informatisé « le Mot Juste »  

Participants 
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23 enfants (12 filles et 11 garçons) âgés de 8 à 9 ans scolarisés en Cours Elémentaire 2
ème

 

année répartis en  deux groupes : 

  - Groupe dôenfants bons lecteurs (BL) : 9 filles et 8 garçons ; (Age moyen : 8, 3 ° 0,53) 

  - Groupe dôenfants pr®sentant des troubles du langage ®crit (TLE) et suivis en CMPP : 3 

filles et 3 garçons ; (Age moyen : 9 ° 0,22)  

Déroulement 

Les épreuves de barrage ont été administrés collectivement et individuellement à quatre 

moments différents (9h00, 11h30, 13h30, 16h00).   

Le test de lecture et de compréhension a été proposé aux mêmes horaires en passation 

individuelle. Les données ont été soumises à des analyses de variance à mesures répétées au 

seuil .05. 

Résultats 

Attention 

Selon nos résultats, les niveaux moyens de performances attentionnelles des enfants  BL et 

TLE ne se diff®rencient pas quôil sôagisse de la situation individuelle ou de la situation 

collective. Les conditions psychosociologiques ont des effets différenciés sur les niveaux 

moyens de performances attentionnelles des deux groupes dôenfants : alors que les enfants 

TLE présentent des scores attentionnels moyens comparables dans ces deux situations, les 

enfants BL optimisent leurs performances en situation individuelle. Concernant les variations 

journalières des performances des deux groupes en situation collective, une interaction 

significative est relevée. Alors que les enfants BL présentent un profil classique (élévation des 

performances entre d®but et fin de matin®e, baisse des performances en d®but dôapr¯s-midi et 

él®vation en fin dôapr¯s-midi), les enfants TLE  montrent une ®l®vation continue de lôattention 

du d®but de matin®e jusquôen d®but dôapr¯s midi suivie dôune baisse en fin de journ®e. En 

situation individuelle, les profils journaliers aux épreuves de barrage sont comparables pour 

les enfants BL et TLE. Ils ne présentent aucune variation significative au cours de la journée.  

Lecture- compréhension  

Les scores moyens ¨ lô®preuve de lecture-compréhension des enfants BL sont 

significativement plus élevés que ceux des enfants TLE. Pour tous les enfants, les 

performances fluctuent significativement au cours de la journée après une stabilité des scores 

entre le d®but et la fin de matin®e, une augmentation de lôefficience est observ®e en d®but 

dôapr¯s-midi suivie dôune baisse de performances en fin dôapr¯s-midi. Ce profil est également 

présent chez les enfants BL et chez les enfants TLE. Pour chaque moment de passation, les 

enfants BL ont des scores supérieurs aux TLE. 

Discussion 

Comme attendu, les performances ¨ lô®preuve de lecture-compréhension soulignent les 

difficult®s des enfants TLE  mais t®moignent pourtant dôune rythmicit® journali¯re proche de 

celle des enfants BL. Les variations montrées ici présentent un pic dôefficience en d®but 

dôapr¯s-midi pour ce type de tâche mais une dégradation en fin de journée également présente 

chez tous les participants. 

La similarité des performances moyennes de lôattention des BL et des TLE sugg¯re une 

disponibilité comparable aux apprentissages. Cependant, rejoignant des conclusions 

précédentes de Testu et al. (1995), les facteurs liés aux conditions et aux moments 

dôapprentissage seraient susceptibles dôinterférer favorablement ou défavorablement dans les 

processus dôacquisition des publics en situation de handicap. Le profil classique de lôattention 

habituellement observé en situation collective et considéré comme un indicateur de la qualité 

de lôajustement entre les rythmes endog¯nes et les rythmes produits par lôenvironnement nôest 

présent ici que chez les enfants BL.  

Pour les TLE, la similarité des profils journaliers attentionnels en situation individuelle et en 

situation collective indique une faible interférence des conditions psychosociologiques à 
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lôinverse des BL pour lesquels la situation individuelle en d®but de journ®e et la situation 

collective en fin de journ®e seraient favorables. Le r¹le dôentra´nement des facteurs exog¯nes 

sur les rythmicités endog¯nes reste une piste majeure de r®flexion dans lô®tude des rythmes 

biologiques et psychologiques d®j¨ fort renseign®e dans lô®tude du vivant (Reinberg & Ghata, 

1982). La familiarité avec une prise en charge individuelle pour les enfants présentant des 

TLE permettait de prévoir une meilleure adaptation à la situation individuelle. Les résultats 

infirment cette hypothèse et suggèrent de nouvelles investigations quant aux facteurs 

susceptibles de faciliter les apprentissages tels les moments de la journée et les conditions 

sociales dans lesquelles ils se déroulent.  
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La loi du 11 f®vrier 2005 et lô®volution du syst¯me ®ducatif vers une logique dôinclusion 

scolaire obligent les enseignants du milieu ordinaire à accueillir les enfants en  situation de 

handicap. Or, face à certains comportements symptomatiques notamment  présents chez les 

enfants avec un trouble du spectre autistique (TSA), nous pouvons nous demander comment 

les enseignants vivent ces nouvelles fonctions. 

 

A notre connaissance, il n'existe pas d'étude réalisée sur ce sujet en France. La littérature 

internationale montre que les enseignants du milieu spécialisé accueillant des enfants avec un 

TSA subissent un stress lié à la symptomatologie des troubles (problèmes de conduites ; 

manque de comportements pro-sociaux) (Hastings et al 2002 ; Lecavalier et al, 2006 ; Probst 

et al, 2008). Par ailleurs, ces professionnels utilisent des stratégies de coping centrées sur 

lô®motion pour faire face au stress li® aux comportements violents, ce qui peut les conduire ¨ 

l'épuisement professionnel. (Hastings et al, 2002). 

Nous avons souhaité poursuivre cette thématique en France en milieu ordinaire, en centrant 

notre étude sur les enseignants de maternelle faisant face à un enfant qui présente les signes 

d'un TSA (isolement, mutisme, auto/hétéro agressivité...). La maternelle est un niveau 

cumulant plusieurs difficult®s en terme dôinclusion scolaire dôenfants pr®sentant des 

comportements symptomatiques dôun TSA : très peu de CLIS à ce niveau, âge du dépistage et 
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du diagnostic et programme se heurtant à la symptomatologie des troubles (symbolisation, 

socialisation, découverte de l'espace par le corps) 

Nos hypothèses portent : 

1) Sur la pr®sence dôun stress potentiel chez les enseignants qui doivent s'occuper d'un enfant 

avec un TSA.  

2) Sur le fait qu'outre les comportements perturbateurs voire violents, d'autres facteurs liés 

aux comportements symptomatiques des TSA pourraient stresser les enseignants. 

3) Enfin, compte-tenu de leur manque de formation, les enseignants recourraient à des 

stratégies de coping centrées sur l'émotion pour faire face au stress. 

Méthodologie 

Population  

13 enseignants de maternelle expérimentés. 

Outils 

Évaluation du stress : 

Le « Classroom Child Behavioral Symptoms Questionnaire » tiré de l'étude de Probst et al 

(2008) permet de d®terminer lôintensit® dôun comportement symptomatique pr®sent chez un 

enfant avec un TSA et le « Classroom Teachersô Stress Reaction » qui évalue le stress de 

lôenseignant confront® ¨ chacun de ces comportements (Probst et al., 2008).  

Evaluation du coping : 

Les stratégies de coping ont été évaluées au moyen du Brief Cope de Carver (1997), cet outil 

a été validé en France par Muller et Spitz (2003). 

Un entretien clinique semi-directif, visant à explorer : 

- lôexistence dôun lien entre une exp®rience pr®alable dôaccompagnement dôenfants pr®sentant 

un TSA et le stress perçu durant leur dernière inclusion scolaire ; 

- les comportements symptomatiques qui ont été les plus difficiles à supporter ; 

- les progr¯s de lôenfant constat®s par lôenseignant durant lôann®e de scolarisation. 

Résultats  

Hypothèse 1: Les résultats montrent une corr®lation significative entre les niveaux dôintensit® 

des 24 comportements symptomatiques évalués pour chaque enfant et les niveaux de stress 

constatés chez leur enseignant (r = 0.68 ; p = 0.01). Notre hypothèse est validée. 

Hypothèse 2: Les résultats montrent que seuls les comportements  perturbateurs voire violents 

obtiennent des corr®lations significatives entre lôintensit® des comportements et le stress 

généré chez les enseignants (pour chaque comportement évalué : r > 0.75 p. < 0.002). Notre 

hypothèse n'est pas validée.  

Hypothèse 3: Les résultats montrent que lôacceptation (coping centr® sur lô®motion) est la 

principale stratégie utilisée. Notre hypothèse est validée. 

Sur le plan qualitatif les résultats font apparaître : 

une réduction du stress du fait d'expériences antérieures (62%) ; 

que la pr®sence de lôauxiliaire de vie constitue un facteur de protection face au stress (77%) ; 

que les expériences d'intégration précédentes permettent aux enseignants de se déculpabiliser 

face aux apprentissages (77%) ; 

que les comportements perturbateurs voire violents et les difficultés à comprendre les enfants 

sont les plus difficiles à supporter ; 

que tous les enseignants ont perçu des progr¯s durant lôann®e scolaire chez ces enfants. 

Discussion 

Les r®sultats confirment que la pr®sence en classe dôun enfant avec des comportements 

symptomatiques des TSA, constitue un facteur de stress pour les enseignants. Ces données 

sont en accord avec celles de Lecavalier et al (2006) et de Probst et al (2008). 

En revanche, contrairement ¨ lô®tude de Lecavalier et al (2006), nous ne retrouvons pas au 

plan quantitatif que le manque de comportements pro-sociaux serait un facteur de stress. 
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Néanmoins, les entretiens cliniques font apparaître que pour 46% des enseignants, les 

difficult®s ¨ comprendre lôenfant sont les plus difficiles ¨ supporter. Mais au lieu dôincriminer 

les troubles de lôenfant, ils proc¯dent par r®ciprocit® en invoquant leurs propres carences 

pédagogiques. 

Concernant lôacceptation qui est la stratégie de coping la plus utilisée, elle est  centrée sur 

l'émotion mais cependant fonctionnelle (Carver et al. 1989). Ainsi, nos résultats diffèrent de 

ceux dôHastings et al (2002) pour qui les enseignants interrogés utilisaient essentiellement des 

strat®gies mal adapt®es contextuellement dôapr¯s ces auteurs. Or, il semble que ce caract¯re 

« fonctionnel » de « lôacceptation » puisse être l'amorce d'un coping centré sur le problème et 

ne permette pas de qualifier cette stratégie de mal adaptée. 

En conclusion, face aux évolutions réglementaires, les enseignants sont contraints d'accepter 

la loi tout en acceptant simultanément de n'avoir ni les connaissances, ni même parfois les 

moyens matériels et humains de lôappliquer dans des conditions satisfaisantes. Lôacceptation 

serait alors à interpréter dans cette ambivalence entre leur résignation face à un cadre légal 

quôaucun des enseignants interrog®s ne conteste sur le fond et la reconnaissance de leur 

impuissance, confront®s ¨ un enfant quôils nôarrivent pas ¨ comprendre et ¨ accompagner. 

Cette ®tude pr®liminaire qui se poursuit dans le cadre dôune th¯se de doctorat, cherche ¨ 

d®terminer les meilleures conditions dôinclusion scolaire pour ces enfants et leurs enseignants. 

Lôidentification des facteurs de stress et de protection pour ces professionnels constitue une 

étape préalable pour déterminer ces conditions. 
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Ce que nos sens per­oivent dôentit®s ou de ph®nom¯nes va parfois, ¨ lôencontre des 

conceptions culturellement acceptées qui y sont associées. Par exemple, la forme de la Terre 

est considérée comme une entité contre-intuitive, pourquoi ? Parce que nous la percevons 

plate, alors quôelle est con­ue comme ®tant sph®rique dans les soci®t®s occidentales. Face à 

une entité ou un phénomène contre-intuitif, lôenfant doit construire une conceptualisation qui 

est démentie quotidiennement par sa perception du monde (e.g. la sphéricité de la forme de la 

Terre). Le même problème se pose à propos du phénomène de gravit®. Lôastronaute en orbite 

autour de la Terre semble « flotter è dans lôespace, n®anmoins : 1- il est attiré par la Terre, 2- 
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il exerce une force dôattraction sur la Terre, et 3- ces forces dôattraction sont dô®gale intensit®. 

A ce jour, peu dô®tudes analysent le développement conceptuel lié au phénomène de gravité 

pour lui-même (c'est-à-dire, ind®pendamment dôautres ph®nom¯nes), dans sa dimension 

universelle (c'est-à-dire, dans plusieurs contextes, comme sur Terre, sur la Lune et dans une 

navette en orbite), avec des analyses quantitatives, et sur un large échantillon de participants 

(pour plus de détails sur les travaux existants vous pouvez consulter : Kavanagh & Sneider, 

2007a ; 2007b). De plus, peu dô®tudes se sont interrog®es sur les outils ¨ mettre à disposition 

des ®l¯ves pour leur permettre dôacqu®rir la conceptualisation scientifique de la loi de gravit®. 

Nous analyserons dôabord les r®ponses de 114 ®l¯ves ¨ un questionnaire en lien avec le 

phénomène de gravité. 54 questions (fermées, ouvertes ou à choix multiples) ont été posées 

individuellement à 6 groupes de 24 élèves du centre ville de Toulouse (grande section de 

maternelle : GS=5-6 ans ; cours élémentaire de première année : CE1=7-8 ans ; cours moyen 

de première année : CM1=9-10 ans ; cinquième : 5
ème

=12-13 ans ; troisième : 3
ème

=14-15ans ; 

terminale scientifique : TS=17-18 ans). 12 items sont retenus dans le cadre de cette 

présentation.  

On a demand® aux ®l¯ves de pr®dire puis de justifier la trajectoire dôun corps l©ch® sur Terre, 

sur la Lune et dans une station  orbitale. 

Diverses courbes développementales se dessinent pour les prédictions et pour les 

justifications. Lôanalyse ¨ lôaide du mod¯le lin®aire g®n®ralis® montre que lô©ge et le contexte 

au sein duquel le phénomène de gravité est testé sont de bons prédicteurs des performances 

des élèves (respectivement : prédictions : ɢĮ(1) = 16.823, p < .001 ; justifications ɢĮ(1) = 

7.126, p < .05, et prédictions : ɢĮ(5) = 130.106 p < .001 ; justifications : ɢĮ(5) = 15.539, p < 

.01.  

En ce qui concerne les prédictions, on observe : 1- un effet plafond dans le contexte Terre, 2- 

une progression significative du nombre de pr®dictions attendues ¨ lô®cole ®l®mentaire dans le 

contexte de la station orbitale (ɢĮ(1) = 14.108, p < .001), et 3- une courbe en « U » dans le 

contexte lunaire (régression quadratique significative). Dans le cas des justifications 

attendues, on observe : 1- une progression significative dans le contexte Terre entre le CE1 et 

5
ème

 (ɢĮ(1) = 26.323, p < .001), et dans le contexte lunaire entre la 3
ème

 et la TS (ɢĮ(1) = 

14.108, p < .001) ; 2- un effet palier dans le contexte de la navette en orbite. Selon nous, 

lôexp®rience directe du ph®nom¯ne de gravit® dans le contexte terrestre influence les ®l¯ves de 

GS qui prédisent majoritairement la « chute è du corps vers lôastre le plus proche 

ind®pendamment du contexte. Puis, les ®l¯ves de lô®cole ®l®mentaire du fait de lôinfluence des 

processus de m®diation culturelle apprennent que dans lôespace, c'est-à-dire où il fait noir 

(contextes lunaire et de la navette confondus), un corps lâché « flotte ». Ces nouvelles 

acquisitions expliquent la chute des performances dans le contexte lunaire et leur progression  

dans le contexte de la navette en orbite en CE1 et en CM1. Enfin, les élèves du collège et du 

lycée affinent leur compréhension du phénomène grâce aux processus de médiation culturelle 

et aux enseignements formels. Néanmoins, les élèves de TS rencontrent des difficultés à 

conceptualiser la loi de gravité universelle. En effet, leur performances sont plutôt 

fragmentaires sôils sont interrog®s sur lôexistence de force dôattraction entre deux corps (e.g. 

la Terre et la Lune ; la Terre et la navette en orbite). De plus, tr¯s peu dôentre eux disent que 

ces forces sont dô®gale intensit®.  

Est-ce quôun enseignement formel associ® ou non ¨ des t©ches de r®solution de probl¯mes de 

manière collaborative et argumentative permettrait aux élèves de TS de faire évoluer leur 

compréhension du phénomène de gravité ? Pour cela, dans un second temps, nous analyserons 

les performances de deux groupes de 20 élèves de TS : un groupe expérimental (qui reçoit un 

enseignement formel et réalise des tâches de résolution de problème via une interface dédiée 

DIGALO - DIGALO est  un logiciel éducatif conçu dans le cadre du projet DUNES 

(Dialogical argUmentative Negociation Educational Software ï projet coordonné par Baruch 
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Schwarz et financé par la Commission Européenne, in Muller Mirza et al., 2007) et un groupe 

contr¹le (qui ne re­oit que lôenseignement formel). Les ®l¯ves sont interviewés, avant et après 

la phase dôentrainement, ¨ lôaide du m°me questionnaire que celui qui a ®t® pr®c®demment 

présenté.  

Globalement (scores sur lôensemble des items du questionnaire), les diff®rences de 

performances sont significatives entre pré et post-test (F(1, 26)=14.386, p< .005 ; ɖĮ=.356). 

Elles ne le sont pas entre les deux groupes en post-test. Si les élèves progressent après 

lôentrainement des difficult®s li®es ¨ la conceptualisation du ph®nom¯ne de gravit® et ¨ la 

justification de la trajectoire du corps lâché dans la station orbitale persistent.  

Les résultats obtenus grâce à ces deux études montrent : 1- le développement non linéaire des 

performances des élèves en lien avec le phénomène de gravité, 2- à partir du collège, et de 

mani¯re plus marqu®e au lyc®e, lô®volution des performances tend vers une conceptualisation 

scientifique, néanmoins 3- même après un enseignement dédié et entraînement liés au 

phénomène de gravité la conceptualisation des élèves reste fragmentaire. Ce dernier résultat 

corrobore ceux obtenus auprès de jeunes universitaires (Dostal, 2005).  
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Introduc tion  
Lôétude des modèles mentaux spatiaux (Johnson-Laird, 1983) a été enrichie par la 

comparaison de leur construction à partir de différents formats (e.g. verbal, visuel). Lors de 

lôapprentissage dôitinéraires présentés en modalité visuelle (i.e. carte, réalité virtuelle) ou 

verbale (description), une meilleure réussite est observée aux tâches lorsque celles-ci sont 

dans un format similaire à celui dôencodage (i.e. dessin de carte vs jugement dôaffirmations) 

(Taylor & Tversky, 1992; Gyselinck, Picucci, Nicolas & Piolino, 2006). En présence dôun 

codage verbal on utiliserait préférentiellement un codage propositionnel et un codage de type 

analogique serait optionnel alors que lôinverse serait vrai lors dôune présentation visuelle 

(Gyselinck et al, 2006). Lôobservation de la mise en jeu différentielle de la mémoire de travail 

lors de lôapprentissage dôitinéraires à partir de différents formats conforte ces hypothèses. En 

effet, une double tâche verbale interfère sur des performances verbales plus particulièrement 

lorsque les sujets ont une description verbale à mémoriser. Alors quôen condition de double 

tâche visuo-spatiale, les sujets ayant encodé lôitinéraire à partir dôun environnement virtuel 

montrent le plus de difficultés (Picucci, Gyselinck, Bosco, Nicolas, & Piolino, soumis). Notre 

étude sôinscrit dans le cadre dôun projet de recherche ANR blanc (09-0344) et a pour but de 

confirmer les différences de codage de modèles spatiaux en fonction du format de 

présentation (verbal ou visuel). Nous voulons déterminer sôil existe une concordance entre la 

modalité de présentation et la modalité de test, plus précisément si la construction et le codage 

de la représentation spatiale diffèrent selon les tâches que les sujets sôattendent à devoir 

réaliser. Pour apprécier les processus en jeu lors de la construction du modèle spatial lorsque 

les sujets sôattendent à devoir effectuer des tâches de nature visuelle, nous avons mis en place 

un paradigme de double-tâche. On sôattend ¨ ce que si les sujets recodent verbalement 

lôinformation spatiale, leurs performances soient perturb®es par une t©che secondaire verbale, 

alors quôun codage visuo-spatial ne devrait pas conduire à une telle interférence. 

Matériel et méthode 

Sujets: Cinquante-six sujets, étudiants en 2
ème

 année de psychologie ¨ lôUniversit® Paris 

Descartes, ont particip® ¨ lôexp®rience. 

Matériel: Un itinéraire dans la ville de Boulogne-Billancourt a été décliné sous deux formats: 

visuel (film de lôitin®raire r®el) et verbal (description du m°me itin®raire). Lôitin®raire est 

composé de 18 points de repères correspondant à des boutiques ou des immeubles atypiques.  

Proc®dure: Apr¯s une phase d'entra´nement dans la m°me modalit®, lôitin®raire ®tait pr®sent® 

en modalité verbale ou visuelle, deux fois. Les sujets étaient inform®s quôils auraient des 

t©ches visuelles ¨ lôissue de la pr®sentation et ils effectuaient soit une tâche concurrente de 

suppression articulatoire (i.e. répéter «ba, be, bi, bo, bu») soit aucune double tâche. Trois 

tâches dites « visuelles » nôimpliquant pas n®cessairement la mise en îuvre de processus 

verbaux, étaient alors proposées: 

une tâche de reconnaissance; le sujet devait dire si oui ou non des photographies qui lui 

étaient présentées faisaient partie lôitinéraire, 

une de jugement de direction; une photographie dôune intersection apparaissait à lôécran et le 

sujet devait indiquer la direction prise lors du trajet (i.e. gauche, droite, tout droit), une de 

jugement dôordre; deux photographies étaient présentées lôune à côté de lôautre et le sujet 

choisissait laquelle des deux représentait le lieu rencontré en premier dans lôitinéraire. 

A lôissue de ces trois tâches visuelles, une tâche verbale pour laquelle les sujets nôétaient pas 

entraînés et dont ils nôétaient pas avertis était effectuée. Trois types dôaffirmations, construites 
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sur le même principe que les tâches visuelles étaient à vérifier : portant sur les repères, les 

changements de direction et lôordre dôapparition des éléments. Enfin lôestimation du temps de 

parcours à pied était demandée.  

Résultats 
Les résultats montrent que pour les tâches visuelles les sujets en condition film sont meilleurs 

que les sujets en condition description verbale (DV) pour les tâches de jugement de direction 

et dôordre. Pour le nombre de bonnes réponses aux affirmations, on nôobserve pas dôeffet 

significatif pour les points de repères et lôordre des éléments. En revanche, pour les 

affirmations mettant en jeu des changements de direction, le taux de bonnes réponses des 

sujets en condition film est significativement plus élevé que pour ceux en condition DV. La 

suppression articulatoire ne semble pas affecter les performances et on nôobserve pas 

dôinteraction. Par ailleurs, les sujets en condition DV estiment le temps de parcours à pied 

plus long (m=  28 min) que les sujets en condition film (m= 18); cet effet est significatif.  

Discussion 
Les résultats montrent que les deux modalités permettent un codage de lôitinéraire. La 

mémorisation des directions en particulier semble toutefois plus facile avec un codage visuel 

plutôt que verbal. Le codage de la séquence des éléments apparaît plus accessible après une 

présentation visuelle, mais pas impossible en verbal lorsquôil est testé dans la même modalité. 

La suppression articulatoire ne semble pas affecter les deux modes de codage pour la 

réalisation de ces tâches, alors que de nombreuses études mettent en évidence un effet de 

celle-ci dans les deux modalités de présentation. Une interprétation est que les sujets qui ont 

été entraînés uniquement à la réalisation de tâches visuelles mettent en place un codage plutôt 

de type visuel ou analogique en vue dôeffectuer ces tâches.  

Lôestimation du temps de parcours à pied est plus longue pour les sujets en condition verbale 

que les sujets en condition visuelle. Langston, Kramer et Glenberg (1998) ont montré que les 

sujets codaient lôinformation de fa­on s®quentielle m°me pour des objets simultan®s lorsque 

la présentation est verbale. Si les sujets en DV codent lôinformation de manière plus 

séquentielle que les sujets en film, nous pouvons alors supposer quôils imaginent que les 

éléments figurent les uns après les autres, bien quôils soient parfois au m°me endroit. Cela 

engendrerait une surestimation des distances et donc du temps, alors quôen condition film, la 

distance entre les éléments est directement accessible. Ce résultat est également cohérent avec 

le fait que les sujets en DV présentent plus de difficulté à accéder aux distances (Avraamides, 

Loomis & Gollegde, 2004). 
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Introduction  

Décrire un itinéraire à un interlocuteur est une activité conjointe durant laquelle un guide 

décrit un environnement inconnu à une personne guidée cherchant à atteindre une destination. 

La description dôitin®raires est donc une situation de dialogue, en ce sens où dans cette 

activit® deux partenaires essaient dôatteindre un but partag® (Clark, 1996). Lorsquôune 

description dôitin®raires est produite (par le guide) et parcourue en m°me temps (par la 

personne guidée), ces partenaires ont des rôles asymétriques. Ces situations asymétriques, ont 

®t® peu ®tudi®es dans le cadre de la description dôitin®raires. En effet, la plupart des études ont 

recours à des partenaires imaginaires (Denis, 1997). Or, dans les situations asymétriques, la 

production dô®nonc®s adapt®s ¨ une cible permet de diminuer lôeffort collaboratif des deux 

partenaires (Clark & Wilkes-Gibbs, 1986).  

Dans le cadre de la description dôitin®raires, la majorit® des ®nonc®s produits sont des rep¯res 

i.e. des éléments visuellement saillants qui sont rencontrés le long du chemin (Wunderlich & 

Reinelt, 1982; Allen, 1997, 2000; Denis, 1997). Lorsquôun guide mentionne un rep¯re (par ex. 

une ®glise), il dispose de plusieurs alternatives pour lôintroduire. Plus pr®cis®ment, les rep¯res 

sont liés à différents cadres de références spatiaux (pour une définition, voir Schober, 1998; 

Shelton & Mac Namara, 2001). Ces cadres de référence correspondent à différentes 

perspectives spatiales (pour plus de détails, voir Taylor & Tversky, 1992, 1996). Denis a 

identifié deux catégories de repères dépendantes de la manière dont les repères sont introduits 

dans le discours. La premi¯re comprend des rep¯res introduits en utilisant lôexpression il y a 

un/une [é] sans r®f®rence explicite ¨ la localisation spatiale du repère. Schober (1998) parle 

de repères neutres. La seconde catégorie inclus des repères en les liants explicitement à leur 

localisation spatiale (soit par rapport ¨ lôorientation de la personne guid®e : repères égo-

localisés « tu as une église à ta gauche normalement »; soit par rapport ¨ la position dôun 

autre objet dans lôenvironnement : repères exo-localisés « tu as dans cette petite rue le 

restaurant le Formal »). Les principaux résultats montrent que les repères les plus utilisés 

sont les neutres, suivis par les repères exo-localisés et égo-localisés. Ces résultats ont été 

répliqués dans un contexte interactif (Roger, Bonnardel, & Le Bigot, 2009). Cependant 

aucune étude sur le lien entre repères et cadre de références dans le cadre de la description 

dôitin®raire nôa ®t® faite.  

Lôobjectif de la pr®sente étude est donc dôapprofondir ces connaissances sur les perspectives 

utilisées. Plus précisément, est-ce que les résultats concernant la classification des repères 

(Denis, 1997; Roger et al., 2009, 2011) ï et donc les perspectives associées ï sôappliquent 

également à la personne guidée?  

Matériel et Méthode  

Participants  
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Trente six participants ont pris part à cette étude. Des dyades asymétriques ont été constituées 

sur la base de leur niveau de connaissances initiales de lôenvironnement (Wunderlich & 

Reinelt, 1982).  

Un groupe de six guides (parmi lesquels deux hommes), de 26.5 ans en moyenne (ET = 6.45) 

et disposant de connaissances initiales de lôenvironnement a ®t® constitu®. De m°me, un 

groupe de personnes guidées (i.e. ne disposant que de peu de connaissance de 

lôenvironnement) comprenant trente participants (parmi lesquels 5 hommes) et ©g®s en 

moyenne de 19.0 ans (SD=1.47) a été constitué. Chaque guide devait guider 5 personnes 

guidées. 

Apparatus et Matériel 

Scénario. Chaque guide devait assister une personne guidée par téléphone de manière à ce 

quôelle puisse naviguer dans une ville du Sud de la France. Lôitin®raire mesurait environ 800 

mètres et reliait la gare (point de départ), au Muséum dôHistoires Naturelles (point dôarriv®e) 

en passant par un cinéma (point intermédiaire).  

Apparatus. Le guide utilisait un téléphone fixe relié à un casque Logitech. La personne guidée 

®tait ®quip®e dôun t®l®phone mobile Samsung reli® ¨ un kit mains-libres. Ainsi, les dialogues 

étaient directement enregistrés sur ordinateur. Une caméra numérique était utilisée pour filmer 

la personne guidée lors de son déplacement dans la ville.  

Codage. Les dialogues produits par chaque dyade ont été retranscrits à partir des 

enregistrements. La première apparition de chaque repère (neutre, égo-localisé et exo-

localisé) a été annotée. 

Résultats  

Un modèle multinomial mixte dôanalyse de donn®es r®p®t®es a été utilisé pour analyser les 

données. L'analyse a été effectuée en utilisant SPSS 19.0 avec le rôle (le guide, la personne 

guidée) comme facteur fixe, le guide x dyade comme intercepte aléatoire et le type de points 

de repère (neutre, égo-localisé ou exo-localisé) comme variable dépendante. L'erreur de 

degrés de liberté a été calculée en utilisant la méthode Satterthwaite. 

Le Tableau 1 montre que les guides introduisaient la plupart des repères (61.6 %). Les repères 

neutres (76.1 %) étaient plus souvent introduits que les repères centrés sur les objets (14.5 %) 

et que les repères centrés personne guidée (9.4 %).  

De plus, les repères centrés sur la personne guidée et les repères centrés sur les objets ont été 

plus souvent introduits par les guides (76.83 % et 79.53 %) que par les personnes guidées 

(23.17 % et 20.47 %) alors que la diff®rence nô®tait pas si marqu®e concernant les rep¯res 

neutres (56.30 % pour les guides vs. 43.70 % pour les personnes guidées). Plus précisément, 

le rôle prédisait de manière significative quel type de repères serait introduit, F(2, 871) = 

6.133, p < .01. En comparaison des repères neutres, les guides produisaient plus de repères 

centrés sur les objets (OR = 2.262, p < .001, CI = 1.371 3.733) ainsi que plus de repères 

centrés sur la personne guidée (OR = 1.802, p < .05, CI = 1.009 3.218) que les personnes 

guid®es. A lôinverse, compar® aux guides, les personnes guid®es ®taient plus enclines ¨ 

produire des repères neutres que des repères centrés sur la personne guidée ou que des repères 

centrés sur les objets.   

Tableau 1: Nombre de repères introduits en fonction du rôle du participant 

     Ego-Localisés   Exo-Localisés Neutre Total 

G 63 101 375 539 

PG 19 26 291 336 

     

Total 82 127 666 875 
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Discussion  

Le but de cette exp®rimentation ®tait dô®tudier la mani¯re dont les partenaires utilisaient les 

repères, et les cadres de références associés, lors de tâches de descriptions dôitin®raires.  

Les résultats confirment que ce sont bien les guides qui introduisent la plupart des repères 

(i.e., presque 62 %). Cela sôexplique par lôasym®trie de la tâche utilisée. Cependant, 38% des 

repères ont été introduits par les personnes guidées. Il semble donc que la tâche réalisée par 

les participants est collaborative.  

Concernant la prise de perspective, les repères neutres ont été les plus fréquemment utilisés. 

De plus, les guides introduisaient plus souvent des repères centrés sur la personne guidée et 

centrés sur les objets que les personnes guidées. Ces résultats confirment que les guides 

tendent à adopter la perspective de la personne guidée (Hund et al. 2008). Les guides agiraient 

donc de manière collaborative en adoptant la perspective de leur partenaire afin de réduire les 

efforts de ce dernier (voir par ex. Schober, 1993). Quant aux personnes guidées, les résultats 

confirment partiellement lôhypothèse sur les repères neutres. En effet, les personnes guidées 

produisent plus de repères neutres que de repères égo-localisés ou exo-localisés. Cela peut 

°tre interpr®t® comme une tentative des personnes guid®es de minimiser lôeffort des guides en 

produisant des repères qui soient moins coûteux à traiter (Schober, 1995). En résumé, les deux 

partenaires sont collaboratifs et essaient de minimiser lôeffort collaboratif.   
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Introduction   
Selon Milner et Goodale (1992) lôutilisation dôun objet, et en particulier sa saisie, est sous-

tendue par une voie sp®cifique pour lôaction (voie dorsale). Cette voie op¯re seule, en temps 

réel et de façon automatisée, la transformation visuomotrice de la saisie. Ainsi, aucun 

amor­age visuomoteur nôest possible si lôobjet est visible lors de sa saisie. Toutefois, quelques 

®tudes ont montr® lôexistence dôun tel amor­age (Craighero et al., 1996). Il a ®t® sugg®r®, que 

voir un objet active automatiquement les actions correspondantes qui sont maintenues un 

court instant en mémoire (Masson et al. 2011). Pour tester cette proposition qui est toujours 

d®battue et v®rifier le r¹le particulier de lôorientation de lôobjet, nous avons utilis® le 

paradigme dôamor­age visuomoteur en manipulant lôorientation (Exp®rience 1). Pour 

distinguer les effets dôamor­age dus ¨ dôautres propri®t®s de lôobjet, nous avons aussi 

manipul® la nature de lôamorce (objet versus b©ton, Exp®rience 2). Et comme certains auteurs 

(Valyear et al., 2011) ont aussi sugg®r® que lôamor­age peut d®pendre de la finalit® de 

lôaction, nous avons compar® lôamor­age pour la saisie (Exp®rience 2) ¨ celui pour le pointage 

de lôobjet (Exp®rience 3). Nous avons pr®dit les effets dôamor­age sur la saisie de lôobjet pour 

ces expériences. Les r®sultats sp®cifiquement attendus sont: (1) la vision dôun stimulus en 

amorce, orient® de fa­on congruente avec lôobjet ¨ saisir, devrait faciliter la saisie de ce 

dernier, par rapport ¨ une situation o½ lôorientation est non congruente, (2) la vision dôun objet 

en amorce indépendamment de son orientation facilitera sa saisie, par rapport à une situation 

sans amorce o½ avec une amorce diff®rente et (3) lôamor­age devrait °tre d®pendant de la 

finalit® de lôaction et sera donc observ® uniquement lors de la tâche de saisie.  

Méthodologie générale 

Stimuli : Dans toutes les expériences, neuf objets à manches de la vie quotidienne ont été 

utilisés comme amorce et cible. Dans certaines conditions un bâton en bois a été utilisé en tant 

quôamorce.  

Procédure: Le sujet portait des lunettes Translucides PLATO, permettant de contrôler le 

temps de présentation des stimuli. Le logiciel E-Prime a été utilisé pour programmer les 

expériences et enregistrer les temps de réactions (TR). Un essai débutait toujours par un óbipô 

avertissant le sujet du d®but de lôessai, suivit dôune amorce, visible durant 500 ms. Apr¯s un 

intervalle de 1500 ms, un signal sonore ç go è indiquait quôil faut saisir lôobjet-cible. Le sujet 

disposait de 2500 ms pour saisir lôobjet. Ensuite, un son indiquait quôil faut poser lôobjet. Les 

amorces et les cibles ont été présentées sur un plateau quadrillé, permettant de les placer à 45° 

¨ droite ou ¨ gauche par rapport ¨ lôaxe sagittal du sujet. Quatre conditions dôamor­age 

(Amorce) ont été proposées : congruente (m°me orientation pour lôamorce et la cible); non 
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congruente (orientation de la cible oppos®e ¨ celle de lôamorce); neutre (lôamorce pr®sent® ¨ 

0Á par rapport ¨ lôaxe sagittal du sujet) ; rien (absence dôamorce). La cible pouvait °tre 

orientée soit à droite soit à gauche (Orientation Cible). Au total 72 essais par passation ont été 

proposés à chaque sujet.  

Sujets : Les sujets ®taient des ®tudiants de lôUniversit® Lyon 2 : Exp1- 10 gauchers et 10 

droitiers, Exp2- 22 droitiers, Exp3- 20 droitiers. Tous ont signé un consentement éclairé et 

rempli le test dôEdinburgh.  

Expérience 1 :  

Procédure : Chaque sujet a effectué deux passations, une avec la main droite et une avec la 

gauche (Main Utilisée). Dans la condition congruente et non congruente le même objet que la 

cible ®tait pr®sent® en amorce et lôextr®mit® fonctionnelle ®tait plac®e sur lôaxe sagittal du 

sujet.  

R®sultats : Lôanalyse de variance mixte avec le facteur Groupe, la Manualit® et 3 facteurs ¨ 

mesures répétées (Main Utilisée, Amorce et Orientation Cible) a montr® un effet dôamor­age 

sur les TR (F(3,54)=45.84, p<.00001). Les comparaisons planifiées ont montré que voir un 

objet en amorce, dôorientation congruente ou non par rapport ¨ la cible, r®duit les TR, 

comparativement à la condition neutre et sans amorce. Aucun autre effet simple ou 

dôinteraction nôa atteint le seuil de significativit®.  

Expérience 2 :  

Proc®dure : Chaque sujet a effectu® deux passations, une o½ lôamorce et la cible ®tait un m°me 

objet, et une o½ lôamorce ®tait toujours un b©ton (Type dôAmorce). Quatre conditions 

dôamor­age ont ®t® ®galement utilis®es. A la diff®rence de lôExp®rience 1, le milieu des 

amorces et cibles ®tait plac® sur lôaxe sagittal du sujet.  

R®sultats : Lôanalyse de variance ¨ mesures r®p®t®es avec 3 facteurs (Type dôamorce, Amorce 

et Orientation Cible) a montr® un effet significatif de lôamorce sur les TR (F(3,63)=9.04, 

p<.0001). Les comparaisons planifi®es ont montr® que lôeffet de lôamorce sôexplique par les 

TR plus courts dans la condition dôamorce congruente par rapport à toutes les autres 

conditions dôamor­age et les TR plus longs dans la condition sans amorce par rapport ¨ toutes 

les autres conditions dôamorce. Une interaction significative entre lôamorce et le Type 

dôamorce (F(3,54)=8.32, p<.001) a ®galement ®t® observ®e. Cette interaction sôexplique par le 

fait que lôeffet de lôamorce est pr®sent uniquement quand lôobjet est pr®sent® en amorce, alors 

quôaucun effet nôest observ® lorsque le b©ton est pr®sent® en amorce.  

Expérience 3 :  

Procédure : Chaque sujet a effectu® deux passations, identiques ¨ celles de lôExp®rience 2 ¨ la 

diff®rence quôil devait pointer lôobjet en son milieu, ¨ lôendroit pr®f®rable pour le saisir.  

R®sultats : La m°me analyse de variance que dans lôExp®rience 2 a ®t® effectuée. Un effet 

significatif de lôamorce a ®t® observ® (F(3,57)=5.52, p<.003). Les comparaisons planifi®es, 

ont montré que cet effet est dû à des TR plus longs dans la condition sans amorce par rapport 

à toutes les autres conditions. Aucune autre différence significative nôa ®t® observ®e.  

Discussion Générale 
Nos r®sultats confortent lôid®e que lôamor­age visuomoteur est possible. Ainsi, ils 

contredisent la proposition que les traitements dans la voie dorsale, impliqués dans la saisie 

opèrent exclusivement en temps r®el. Nous avons observ® que voir en amorce lôobjet lui-

m°me, et pas le b©ton, acc®l¯rent les temps pour lôinitiation du mouvement (saisie et 

pointage). Ceci indique que voir en amorce un objet identique à la cible évoque des actions 

potentielles (Tucker & Ellis, 1998) et quôelles sont retenues en m®moire un court instant. 

Nous avons observ® que lôorientation congruente facilitait les performances, mais uniquement 

quand la finalit® de la t©che ®tait de saisir lôobjet. Cela sugg¯re que lôobjet-amorce active 

certaines actions potentielles, quelques soit la t©che ¨ ex®cuter, alors que lôorientation serait 

une information pertinente seulement pour la saisie.  
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Introduction  
Un film est constitué de nombreux éléments en interaction qui doivent être traités 

simultanément. Le traitement conjoint des informations non-verbales (images, musique) et 

verbales (dialogues et éventuels sous-titres) doit permettre de comprendre la situation évoquée 

par un film. Suite aux recherches portant sur la compréhension des éléments visuels et 

verbaux dôun film en pr®sence ou non de sous-titres (Lavaur & Bairstow, 2011), cette étude 

vise à évaluer la rétention du vocabulaire issu des dialogues à partir de plusieurs versions 

sous-titr®es dôun m°me film. Plusieurs types de sous-titrage peuvent être proposés en fonction 

de la langue des dialogues et des besoins éventuels des spectateurs. Le sous-titrage «standard» 

(interlangue) est utilisé quand les dialogues présentés dans une langue peu ou pas connue sont 

repris dans des sous-titres en langue dominante des spectateurs. Le sous-titrage «inversé», 

toujours interlangue, correspond à la situation où les dialogues sont dans la langue des 

spectateurs et les sous-titres dans la langue originale du film. Enfin, le sous-titrage est 

«intralangue» lorsque les dialogues et les sous-titres sont présentés dans la même langue. Dès 

1992, Neuman et Koskinen ont démontré que les programmes télévisés sous-titrés (sous-

titrage standard) offrent un environnement riche permettant au spectateur dôapprendre des 

mots dôune langue ®trang¯re. Par ailleurs, Danan (2004) a mis en évidence un effet facilitateur 

du sous-titrage intralangue sur la rétention du vocabulaire proposé. Enfin, Mitterrer et 

McQueen (2009) mettent en évidence un effet dôinterf®rence lexicale du sous-titrage 

interlangue (standard) d®coulant dôune concurrence entre les mots parlés dans une langue 

(dialogues) et les mots écrits dans une autre langue (sous-titres). Ces mêmes auteurs estiment 

que le sous-titrage intralangue peut aider ¨ lôapprentissage lexical car les deux sources 

dôinformation linguistique sont redondantes mais non conflictuelles (même langue). Ces 

résultats laissent supposer que de nombreux liens se créent entre les mots lus et entendus mais 

que ceux-ci d®pendent en partie de lôattention port®e aux diff®rents sous-titres. Danan (2004) 

a ainsi noté que le sous-titrage est dôautant plus efficace dans lôapprentissage de mots si des 

stratégies de visionnage sont employ®es lors de lôexposition au mat®riel audiovisuel. Ainsi, la 

mise en place dôune consigne explicite serait susceptible de v®rifier les effets obtenus dans les 

trois études citées grâce à trois versions sous-titr®es dôun film (interlangue, invers®e et 

intralangue). Dans cette étude, nous estimerons quel type de sous-titrage peut permettre la 

meilleure restitution de vocabulaire, mais aussi dans quelle mesure cette restitution peut être 

influencée par une consigne explicite de visionnage dirigée vers les dialogues du film. 
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Matériel et méthode  

72 participants (L1 français), ayant un niveau considéré faible en anglais, visionnent un court 

extrait du film ç Lôinconnu du Nord Express è (Hitchcock, 1951) et sont r®partis en trois 

groupes en fonction de la version du film proposé : version standard (dialogues anglais, sous-

titres français), version intralangue (anglais dans les deux cas) ou version inversée (dialogues 

français, sous-titres anglais). La moitié des participants regardait le film sans consigne 

particuli¯re, tandis que lôautre moiti® avait pour consigne de pr°ter un maximum dôattention 

aux dialogues. Au total, six groupes expérimentaux ont ainsi été créés. Après le visionnage de 

la séquence, 28 extraits des dialogues du film, auxquels un mot a été retiré, doivent être 

complétés. Les mots-test anglais varient en fonction de leur fréquence lexicale (fréquents ou 

peu fréquents). Chaque extrait de dialogue est pr®c®d® dôune phrase de contexte pour 

rem®morer la situation ®voqu®e. Apr¯s lô®preuve, lôensemble des participants voient une 

deuxième fois la séquence dans la même version et avec la même consigne, puis complètent à 

nouveau les mêmes extraits des dialogues du film. 

Résultats 

Les résultats indiquent un effet significatif de la version du film sur la récupération des mots 

des dialogues. Après le premier visionnage, la version inversée permet une meilleure 

restitution des dialogues que les deux autres versions (qui ne se distinguent pas entre elles). 

Après le second visionnage et quelle que soit la version, on observe une amélioration de la 

performance mais la version inversée demeure la version pour laquelle les dialogues sont le 

mieux complétés par rapport aux versions standard et intralangue. La consigne a également un 

effet positif mais seulement pour les participants ayant vu les versions standard et intralangue, 

avec un meilleur score de rappel pour ces deux versions par rapport à leurs homologues sans 

consigne. On observe enfin des effets liés à la fréquence des mots complétant les dialogues, 

les moins fréquents étant en général moins bien rappelés que les mots plus fréquents. Cet effet 

est cependant moins prononcé pour la version inversée (par rapport aux deux autres versions) 

et lors du second visionnage (toutes versions confondues). 

Discussion 

Cette recherche permet de mieux comprendre les effets relatifs de chaque type de sous-titrage 

sur la rétention et la restitution du vocabulaire issu des dialogues. Comme ont pu lôindiquer 

certains auteurs (dont Danan, 1992), le sous-titrage inversé des films permet une meilleure 

restitution des dialogues par rapport ¨ dôautres formes de sous-titrage. De plus, la présence 

dôune consigne dirigeant express®ment lôattention des participants vers les dialogues a 

globalement des effets positifs sur leur restitution mais dépendent aussi de la version sous-

titrée proposée. Ce type de recherche met en jeu des mécanismes liés à la présentation 

multimodale de mots dans un cadre très riche où de nombreuses autres informations 

(notamment non-verbales) entrent en interaction avec les dialogues dôun film. Des ®tudes plus 

approfondies doivent être menées dans le futur pour examiner plus en détail le type de mots 

pr®sent®s ¨ lô®cran. Avec le sous-titrage des films, il est probable que le spectateur apprenne 

progressivement à créer des liens entre de nombreux équivalents de traduction des deux 

langues propos®es ¨ lô®cran. Ces données semblent compatibles avec le mod¯le dôassociation 

lexicale (Kroll & Stewart, 1990, 94), mais il reste à savoir si ces liens sont durables et 

permettent lôacquisition efficace dôun nouveau vocabulaire. Il para´t d¯s lors utile 

dôaugmenter les d®lais de r®tention entre le visionnage dôun film et la restitution des mots et 

de faire varier les différents tests portant sur les dialogues. 
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Introduction   

Afin  de mémoriser plusieurs items, les individus tendent à organiser l'information pour la 

rendre plus facile à retenir. Dans une situation où plusieurs items doivent être mémorisés 

séquentiellement, une partie de l'information peut être réorganisée mentalement afin de 

simplifier la tâche. Cette conception réfère à la notion de chunks. Le processus de chunking 

consiste à tirer avantage des régularités (répétitions, symétries) afin de réduire la quantité 

d'information à mémoriser. Par exemple, le fait que les individus retiennent aussi bien un 

ensemble de 7 lettres que de 7 mots indique bien que la mémoire utilise des chunks plutôt 

qu'une quantité fixe d'information. Cette étude vise à décrire les processus cognitifs impliqués 

dans la mémorisation à court terme (MCT), et à explorer les stratégies de compression et 

d'organisation de l'information référant au processus de chunking. Selon les estimations de 

Miller  (1956) la MCT est limitée à 7+/-2 items si le chunking nôest pas contrôlé. Selon les 

dernières estimations de Cowan (2001), elle avoisinerait plutôt les 4+/1 items si les processus 

de chunking sont contrôlés. Notre objectif était dôévaluer la capacité de la MCT tout en 

induisant les processus de chunking.  

Hypothèse 

Si les sujets utilisent des r¯gles logiques pour r®duire lôinformation, ils doivent regrouper plus 

facilement deux items successifs qui pr®sentent des similarit®s entre eux et dôautant plus si 

l'ordre de leur pr®sentation est organis® de mani¯re ¨ favoriser lôidentification de r¯gles 

logiques et chunkables par hiérarchisation de l'information. Les indices de complexité (ou de 

compressibilité) tirés de la littérature antérieure sur l'apprentissage par règle prédisent les 

performances des sujets : plus le mat®riel pr®sent® est issu dôun concept simple, plus le rappel 

doit être performant.  

Méthode  

Nous avons construit une tâche de rappel sériel immédiat dans laquelle les participants (67 

®tudiants) devaient m®moriser et rappeler dans lôordre et le plus rapidement possible des 

séries de stimuli images. Il était possible de regrouper ces images en fonction de 

caractéristiques communes, selon trois dimensions binaires : forme, taille et couleur. Dans 

cette tâche, la chunkabilité des séquences était modulée par plusieurs facteurs : La longueur : 
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les séquences présentaient entre un et huit stimuli (issus d'un ensemble original de huit objets, 

construit à partir de 2 tailles, 2 couleurs et 2 formes tirées au sort parmi 2 tailles possibles, 8 

couleurs et 8 formes). La compressibilité des séquences, prédite par la complexité logique de 

Feldman (2000) permettait d'évaluer pour une séquence d'objets la possibilité d'en réduire la 

description en une règle simplifiée selon des règles logiques. Par exemple, la séquence de 

deux objets : « grands triangles blancs et petits triangles blancs » peut être simplifiée en 

« triangles blancs è. Nous avons ®galement manipul® lôordre de pr®sentation des stimuli de 

manière à favoriser plus ou moins la découverte de règles de compression. Trois conditions 

dôordre de pr®sentation ont ®t® retenues sur la base des travaux de Mathy et Feldman (2009) : 

un ordre basé sur une règle (présentation hiérarchisée des règles logiques), un ordre basé sur 

la similarité entre objets successifs (favorisant une distance minimale inter-stimuli) et un 

ordre basé sur la dissimilarité (désorganisant la présentation par une distance maximale inter-

stimuli). L'expérimentation était informatisée, les données comme le nombre de bonnes 

réponses et d'erreurs, les temps de réponse et les caractéristiques des images ont été 

enregistrés et traités informatiquement.  

Résultats  

Les résultats ont montré en accord avec nos hypothèses que la longueur de séquence, le type 

dôordre et la complexit® de Feldman ont influenc® significativement le rappel et les temps de 

réponse. La capacité mesurée à 50 % de réponses correctes équivalait à 3.5 items en moyenne, 

ce qui correspond à la limite évaluée par Cowan (2001). Conformément à nos attentes, le 

rappel a ®t® plus performant dans la condition dôordre fond® sur une r¯gle que dans la 

condition dans laquelle lôordre ®tait fond® sur une simple similarit®, et encore plus que dans la 

condition dissimilarité. Par ailleurs, plus les séquences présentaient un niveau de complexité 

élevé, moins le rappel a été correct.  

Discussion  

Cette étude a permis de montrer que les associations entre objets permettent de mieux les 

mémoriser, notamment celles basées sur des règles plutôt que sur des similarités. La 

complexité de Feldman a donc été un bon indicateur de la compressibilité du matériel 

présenté. Nos résultats montrent quôil est envisageable de mesurer la capacit® de la MCT tout 

en mesurant les processus de chunking opérant à court terme. Nos résultats montrent que la 

compression est centrale pour définir la notion de chunking. Les sujets profitent 

systématiquement de toute possibilité d'encodage, ainsi, les séquences présentant le plus de 

régularités, c'est à dire les plus compressibles, sont plus faciles à retenir. Cette étude rejoint 

les développements particulièrement intéressants sur les possibilités d'utiliser une partie de la 

m®moire ¨ long terme comme m®moire ¨ court terme afin d'augmenter lôespace de stockage 

(Gobet et al., 2001; Guida, Tardieu, & Nicolas, 2009). 
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Introduction  

Dans le champ dô®tude des repr®sentations sociales, lôimplication psychosociale et les 

systèmes de croyances incarnent le statut de variables explicatives de la pensée sociale 

(Guimelli et Abric, 2007). En effet, ce sont des variables qui viennent médiatiser les relations 

entre représentations, pratiques et communications. Dans ces relations, les appartenances des 

individus occupent également une place déterminante. En travaillant, dans le cadre de ma 

th¯se, ¨ lôanalyse des objets politiques ç droits de lôHomme » et « immigration è, jôai 

recherché le rôle tenu par ces variables sociales dans lôactivit® repr®sentationnelle engendrée 

par ces objets. Précisément, mon travail, inscrit dans la conception théorique des principes 

organisateurs (Doise, 1990), se donnait lôobjectif dôappr®hender la mani¯re dont les prises de 

positions suscitées par les objets retenus se particularisent selon les niveaux dôimplication, les 

systèmes de croyances ainsi que les appartenances des personnes enquêtées. 

Matériel et méthode 

Lôenqu°te a ®t® men®e par questionnaire aupr¯s dôun ®chantillon de 315 ®tudiants sur lôann®e 

scolaire 2010-2011. Le questionnaire interrogeait les représentations sociales des personnes 

via des ®chelles dôaccord de type Likert en cinq points pour 40 propositions (par exemple, ç Il 

y a violation des droits de lôHomme quand on fait travailler des enfants dans une usine », ou 

encore, « Il est normal que toute politique dôimmigration implique une lutte contre 

lôimmigration clandestine »). Les systèmes de croyances étaient, eux, saisis à travers 10 

propositions fondées sur une conception sociale versus s®curitaire de lô£tat (par exemple, 

« Lô£tat devrait augmenter ses d®penses pour les assurances sociales » versus « Lô£tat devrait 

intensifier la vidéosurveillance dans les lieux publics è). Lôimplication envers les objets de 

représentation était appréhendée sur ses composantes dôenjeu, de valorisation de lôobjet, 

dôaction perçue ainsi que sur le niveau dôinformation d®tenu (Rouquette, 1997). Enfin, les 

appartenances groupales étaient cernées via des questions relatives aux insertions sociales 

(CSP ; orientation religieuse ; affiliation politique, etc.) que déclaraient les enquêtés. 

Résultats 

Dôabord, les r®sultats r®v¯lent lôexistence de savoirs partag®s ¨ propos des deux objets de 

représentation, qui engendrent bien des prises de positions différenciées. Autrement dit, les 

différences interindividuelles sont ordonnées selon des schèmes organisateurs spécifiques. 

Pour les droits de lôHomme, les principaux sch¯mes se fondent sur le principe de libert®, de 

non discrimination et sur le respect de lôint®grit® physique. Mais on trouve aussi dôautres 

pôles de jugement décisifs comme ceux fondés sur les droits des personnes déviantes. Pour 

lôimmigration, on observe une certaine opposition entre le principe de contr¹le et de maîtrise  

de lôimmigration, et des catégories de jugement qui se structurent sur le droit à la nationalité, 

le droit de vote des ®trangers ou encore la mise en cause des charters dôexpulsion.  
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Ensuite les résultats confirment ï notamment, par les analyses corrélationnelles effectuées ï 

que les variables dôimplication et celles relatives aux systèmes de croyances participent de la 

configuration des prises de position. Pour les premières, il a par exemple été montré que 

lôenjeu per­u est la composante de lôimplication la plus fortement corr®l®e avec la 

représentation des droits de lôHomme ; pour lôimmigration, côest lôaction collective per­u qui 

obtient les corr®lations les plus ®lev®es. Relativement aux secondes, les relations sôexpriment 

de mani¯re positive entre les droits de lôHomme et la conception sociale de lô£tat versus de 

mani¯re n®gative avec sa conception s®curitaire. Pour lôimmigration, la valeur positive des 

corr®lations sôobserve entre une vision de celle-ci ancrée à gauche et la conception sociale de 

lô£tat versus des corr®lations n®gatives quand il sôagit de la conception sécuritaire. 

À noter que des analyses complémentaires ï analyses de régression ï viennent modérer cette 

lecture des r®sultats, puisquôelles r®v¯lent des relations ¨ faible valeur pr®dictive ; en 

cons®quence, elles ne permettent pas dôexpliquer de manière univoque la structuration des 

deux représentations cibles.  

Enfin, les appartenances sociales sont, elles, intervenues au moment de caractériser les 

typologies de répondants identifiées (différences intergroupes) et ce, via les orientations 

politiques (de gauche versus de droite) et religieuses (athées versus catholiques).  

Discussion  

Dans un premier temps, ces r®sultats ont tout lôint®r°t de montrer que les prises de positions et 

les jugements que peuvent susciter des objets sociaux ne sont pas le fruit du hasard. À travers 

lôexpression des repr®sentations sociales il est alors possible dôen formaliser lôexpression et la 

structuration. Dans ce travail, cette formalisation sôest majoritairement op®r®e sur la 

dimension politique des opinions laissant entrevoir le prisme des idéologies en jeu dans la 

pensée sociale. Dans un second temps, les différents résultats obtenus soulignent la 

complexit® inh®rente ¨ lôinvestigation des variables sociales en jeu dans la pens®e 

représentationnelle. En effet, les différentes analyses menées ne procurent pas le même poids 

explicatif et posent, dôune certaine mani¯re, le caract¯re h®t®rog¯ne des variables sociales ici 

®tudi®es. Mais cela ne constitue pas un frein ¨ lô®tude des repr®sentations ; au contraire, leur 

®nerg®tique sociale en stimule lôanalyse dôun point de vue th®orique et m®thodologique. 

Aussi, on peut souligner les perspectives ouvertes par ce travail, qui consisteraient à : 

1) Approfondir les techniques statistiques qui visent ¨ cerner lôarticulation des représentations 

avec les variables sociales qui les façonnent. Par exemple, si les analyses de régression sont, 

dans ce sens, pertinentes, elles supposent dô°tre compl®t®es par des analyses m®diationnelles. 

2) Travailler au développement des méthodes de recueil des données, notamment pour les 

variables dôimplication. Ces derni¯res sont multidimensionnelles et n®cessitent alors dôaffiner 

davantage leurs techniques dôinvestigation. 

3) Compl®ter lôinvestigation des repr®sentations sociales en investissant le « milieu naturel » 

o½ les repr®sentations en acte sôexpriment dans des interactions finalis®es. 
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Introduction   
Le sentiment dôunicit® personnelle, caract®ristique centrale des cultures occidentales (Jetten, 

Spears & Postmes, 2004), est conceptualisé comme un impératif social général internalisé par 

les individus occidentaux. Cependant, les recherches sur lôunicit® sont centr®es sur les 

comparaisons interculturelles et accordent un rôle mineur aux éléments modulant la 

diff®renciation de soi au sein dôune m°me culture. Pourtant, certains auteurs ont remis en 

question lôhypoth¯se dôune homog®n®it® intraculturelle (Oyserman, Coon & Kemmelmeier, 

2002). En effet, la propension des individus à se différencier varie fortement en fonction des 

positions sociales de leurs groupes (Lorenzi-Cioldi, 2009), du contexte social (Matsumoto, 

Weissman, Preston, Brown & Kupperbusch, 1997) et du point de référence dans la 

comparaison sociale (Hardoin & Codol, 1984). Nous supposons que les membres des groupes 

dominants (avocats) se différencient davantage que les membres des groupes dominés (agents 

de service) (H1) ; que la différenciation de soi est plus prononcée dans le contexte 

professionnel compar® aux contextes social et familial (H2) ; et enfin, que lorsque lôindividu 

se compare à autrui (en décrivant autrui en premier), la différenciation de soi est plus 

importante que lorsquôil compare autrui ¨ lui-même (en se décrivant en premier) (H3).  

Méthode 

Participants. La population se compose de 479 sujets : 227 avocats (105 femmes et 122 

hommes, âge moyen = 36.42 ans, SD = 8.93) et 252 agents de service (130 femmes et 122 

hommes, âge moyen = 37.54 ans, SD = 10.77). Tous sont professionnellement actifs dans la 

région de Bordeaux, France. Matériel et Procédure. Pour mesurer la différenciation de soi, 

nous avons utilisé un instrument original, partiellement inspiré du Twenty Statements Test 

(Kuhn & McPartland, 1954), qui comprend deux descriptions (Soi/Autrui) de 20 éléments 

chacune. Pour contextualiser cette mesure, un tiers des sujets sôest d®crit dans le contexte 

professionnel et a d®crit un coll¯gue de travail dans lôh®t®ro-description. Un autre tiers sôest 

décrit dans le contexte des relations sociales et amicales et a d®crit un ami dans lôh®t®ro-

description. Enfin, le dernier tiers sôest d®crit dans le contexte familial et a d®crit un membre 

de sa famille dans lôh®t®ro-description. La moitié de la population a complété les descriptions 

dans lôordre ñsoi avant autruiò et lôautre moiti® dans lôordre ñautrui avant soiò. Le principe 

était de comparer les deux descriptions pour obtenir un score de différenciation de soi. Ce 

score était calculé en divisant le nombre de termes distinctifs (i.e., les mots qui nôapparaissent 

que dans lôune des deux descriptions, soi ou autrui) par le nombre total de termes mentionn®s 

dans les deux descriptions. Ce score variait de 0 (aucune différenciation, les deux descriptions 

sont complètement identiques) à 1 (différenciation maximale, les deux descriptions sont 

entièrement distinctes).  
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Résultats 

Les résultats ont montré un effet principal du statut du groupe, F(1, 455) = 124.60; p < .001; 

ɖ
2
p = .22. En accord avec lôhypoth¯se 1, les avocats ont un score de différenciation plus élevé 

que les agents de service (Ms = 0.73 et 0.56, resp.). Cependant, le genre des sujets nôa pas 

montré de résultat significatif, F < 1. On a également constaté un effet principal du type de 

contexte, F(2, 455) = 173.18; p < .001; ɖ
2
p = .43. Des analyses de contrastes ont révélé une 

configuration des moyennes en accord avec lôhypoth¯se 2. La diff®renciation de soi est plus 

élevée dans le contexte professionnel comparé au contexte social, t(476) = 7.58; p < .001 (Ms 

= 0.82 et 0.65, resp.) et comparé au contexte familial, t(476) = 15.20; p < .001 (Ms = 0.82 et 

0.47, resp.). En outre, la différenciation de soi est plus élevée dans le contexte social que dans 

le contexte familial, t(476) = 7.63; p < .001 (Ms = 0.65 et 0.47, resp.). Enfin, en accord avec 

lôhypoth¯se 3, les r®sultats ont montr® un effet principal de lôordre des descriptions, F(1, 455) 

= 60.75; p < .001; ɖ
2
p = .12. La différenciation de soi est plus élevée lorsque les sujets 

décrivent autrui avant de se décrire eux-mêmes que lorsquôils se d®crivent en premier (Ms = 

0.71 et 0.59, resp.).  

Discussion 

Nos r®sultats confirment lôimpact du statut social et du contexte sur la diff®renciation de soi. 

En fonction des positions sociales de leurs groupes, les individus nôont pas le m°me rapport 

au mod¯le de lôunicit®, qui est pleinement incarn® par les dominants mais contradictoire avec 

les normes homogénéisantes des groupes dominés. Chaque contexte véhicule des normes 

sp®cifiques coµncidant plus ou moins avec le mod¯le de lôunicit®. Par exemple, le contexte 

professionnel promeut la m®ritocratie et la r®ussite individuelle alors quôau contraire, le 

contexte familial sôorganise autour des normes de coh®sion et dôunit®. En outre, une analyse 

du corpus lexical a montré que les aspects sur lesquels les individus se différencient varient en 

fonction des groupes de statut et des contextes. Le sens de la comparaison entre soi et autrui 

induit ®galement dôimportantes variations dans la recherche de diff®renciation. Dans cette 

étude, la mesure utilis®e met lôaccent sur la dimension de la comparaison ¨ autrui, centrale par 

rapport ¨ lôunicit®. Des analyses compl®mentaires sur chacun des groupes de statut ont montr® 

un effet principal du genre chez les avocats et un effet dôinteraction entre  le genre et le 

contexte chez les agents de service. Cela suggère que les variations intraculturelles de 

lôunicit® sont complexes, notamment lorsquôon observe des groupes aux positions sociales 

asymétriques. Cette étude confirme que la recherche de différenciation varie nettement au sein 

dôune m°me culture. Loin dô°tre des variables perturbatrices, le statut, le contexte et le point 

de référence dans la comparaison à autrui permettent au contraire de comprendre les 

sp®cificit®s du concept dôunicit® personnelle. 
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A partir du modèle ego-écologique (Zavalloni et Louis-Guérin, 1984), nous avons étudié la 

dynamique identitaire des Martiniquais à travers une situation conflictuelle. En effet, en 

Janvier 2009, nous avons vu apparaitre un conflit à la fois économique et social aux Antilles. 

La Martinique a été mobilisée dans une grève générale, qui a duré environ un mois et qui a 

paralys® lô´le. Cette gr¯ve qui avait pour principale revendication, la vie excessivement ch¯re 

aux Antilles, a touch® tous les secteurs, dôo½ son caract¯re g®n®ral. Dans cette situation de 

conflit, les Martiniquais ont la sensation que les difficult®s quôils rencontrent sont li®es aux 

particularit®s dôune ®conomie insulaire et quôelles ne sont pas consid®r®es par lô£tat fran­ais. 

Nous avons exploité cette situation naturelle pour mener une étude longitudinale avant et 

après le conflit sur cette population, afin de repérer les mécanismes identitaires émergents et 

les effets capacitaires liés à la quête de reconnaissance (Costalat-Founeau, 2009). Lorsque 

lôindividu a le sentiment dô°tre pass® ¨ travers les mailles de la reconnaissance, il oppose une 

r®sistance (Honneth, 2008) qui sôactualise dans le conflit, qui joue un r¹le dans la dynamique 

de lôaction (Coser, 1982). Nous avons choisi de mettre en îuvre l'IMIS (Zavalloni et Louis-

Guérin, 1984), fondée sur des entretiens approfondis semi-directifs, qui conduisent à une 

exploitation qualitative. L'IMIS (Investigateur Multistade de l'Identité Sociale) est un outil qui 

structure les entretiens à partir de différents groupes stimuli déterminés en fonction des buts 

de la recherche. Cette technique de recueil se décompose en trois phases. La première consiste 

à élaborer le répertoire des unités représentationnelles (URs) pour chaque sujet, à travers des 

questionnaires se rapportant chacun ¨ un groupe social, en lôoccurrence. Le sujet doit fournir 

des mots ou des courtes phrases les définissant le mieux en faisant la distinction NOUS/EUX. 

Cette distinction doit permettre au chercheur de d®terminer lôambiguµt® des relations entre 

lôindividu et le groupe. Dans le but dôadapter lôIMIS ¨ lô®tude de lôidentit® martiniquaise, 

nous avons opté pour les groupes suivants : la nationalité, le groupe sexuel, le groupe 

r®gional, lôactivit® professionnelle et le groupe spiritualit®. La seconde phase, qui correspond 

¨ lô®lucidation du sens des représentations, permet de mettre en exergue le microcosme social 

du sujet, côest-à-dire, lôensemble de ses r®f®rents implicites qui incarnent les repr®sentations 

que le sujet se fait du monde. On peut ensuite dégager les caractéristiques communes et 

différentes du sujet avec les groupes dôappartenance et de r®f®rence. Enfin, la troisième phase 

permet le d®ploiement de lôenvironnement int®rieur op®ratoire (EIO). A partir du matériel 

discursif recueilli lors de cette troisième phase, nous pouvons identifier des noyaux 

dynamiques socio-motivationnels, qui sont constitués par un ensemble de relations entre les 

mots identitaires dans les diff®rents quadrants de lôespace ®l®mentaire de lôidentit® sociale. 

Nous avons conduit une étude longitudinale de type avant-après (le conflit) auprès de 5 

participants (2 hommes et de 3 femmes de 40 à 65 ans). Nos résultats s'appuient donc sur 

l'analyse qualitative d'un corpus de 10 entretiens. Il en résulte que le rejet du groupe 

dôappartenance des Français qui sôexplique par le besoin dôune pr®sentation de soi positive 

(Goffman, 1973) ainsi que par une opposition historique maître-esclave, transformée en 

opposition endogène (Affergan, 2006). De même, l'utilisation de stéréotypes facilite 



Actes du 54ème congrès de la Société Française de Psychologie 

114 
 

lô®vacuation des frustrations par rapport au groupe des Français (Sales-Wuillemin, 2005); la 

récurrence du conflit que nous pouvons expliquer par le biais de la th®orie de lôenaction 

(Varela, Thomson et Rosch, 1993), qui propose de penser le corps et lôesprit dans un entrelacs 

sur lequel repose la cognition (Coste, 2003). Lôinstabilité constaté des mots identitaires trouve 

l'une de ses explications par le r¹le du processus cognitif dôembodiement côest-à-dire, le 

processus cognitif  par lequel lô®tat corporel r®el et les représentations mentales agissent de 

sorte à produire de lôinformation sociale, rendant ainsi l'information instable (Niedenthal, 

Barsalou, Winkielman, Krauth-Gruber and Ric, 2005). Les résultats obtenus permettent de 

révéler qu'en situation naturelle de conflit, des transformations identitaires (en relation aux 

degrés de violence socioculturelles) et questionnent la stabilité des mots identitaires, une des 

notions sur lesquelles repose le modèle ego-écologique. 
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Lô®volution des mod¯les contemporains de la motivation dôaccomplissement a consist® en une 

prolif®ration de dimensions des buts dôaccomplissement ainsi quôen des extensions 

successives des taxanomies de ces buts (Dweck, 1986; Elliot & Church, 1997; Elliot & 

McGregor, 2001 ; Elliot & Murayama, 2008; Elliot, Murayama, & Pekrun, 2011 ; Nicholls, 

1984). Il en résulte que les différents types de buts ainsi distingués présentent de plus en plus 

de communautés dans leurs déterminants comme dans leurs conséquences (Elliot & Church, 

1997; Elliot & McGregor, 2001 ; Elliot & Moller, 2003). Récemment, Gernigon, Vallacher et 

Nowak (2012a, 2012b) ont postulé que les propriétés attractives ou répulsives des buts 

dôaccomplissement d®pendent moins des dimensions des buts (e.g., ma´trise/performance) que 
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de lôimpact potentiel que ces buts ont sur le soi. Par cons®quent, un mod¯le de but 

dôaccomplissement appr®hendant directement ï outre les attentes de compétences, 

d®terminant incontournable de la motivation dôaccomplissement (e.g., Bandura, 1997) ï le 

b®n®fice et la menace pour le soi que repr®sentent respectivement la perspective dôatteinte ou 

non un but devrait offrir une meilleure validité discriminante que les modèles issus de la 

multiplication des dimensions des buts. Afin de pouvoir tester cette hypoth¯se, il est dôabord 

nécessaire de construire et valider un instrument de mesure auto-rapportée des caractéristiques 

des buts en termes dôattente de comp®tence et de b®n®fice et de menace potentiels quôils 

repr®sentent pour le soi. Lôobjet de cette ®tude ®tait donc de construire cet outil et dôen tester 

la validité factorielle. 

Méthode 

Un total de 268 étudiants (173 hommes ; 95 femmes) en première et en deuxième année de 

licence STAPS, âgés en moyenne de 19,7 ans (ET = 1,54), ont répondu sur des échelles de 

type Likert en 11 points (de 0 ¨ 10) aux 19 items dôun questionnaire pr®liminaire suppos® 

mesurer (a) les attentes de compétence ¨ lô®gard de lôobtention de la licence STAPS, (b) le 

b®n®fice attendu de ce succ¯s pour lôestime de soi et (c) la menace pour lôestime de soi que 

repr®senterait lô®chec. Six items dôattentes de comp®tence ont ®t® adapt®s de lô®chelle de 

satisfaction des besoins fondamentaux en sport de Gillet, Rosnet et Vallerand (2008). Six 

items de bénéfice pour le soi ont été puisés dans le Profil de Perceptions du Soi Physique de 

Ninot, Delignières et Fortes (2000) et dans l'échelle de l'estime de soi de Vallières et 

Vallerand (1990). Sept items de menace pour le soi ont été traduits (traduction inversée) du 

Performance Failure Appraisal Inventory de Conroy (2001). 

Résultats 

Une analyse factorielle exploratoire en axes principaux (cf. tableau 1) a permis d'extraire trois 

facteurs dont les valeurs propres étaient supérieures à 1. Ces facteurs correspondaient aux 

trois sous-échelles attendues et expliquaient respectivement 26% (menace pour le soi), 20% 

(attentes de compétence) et 9% (bénéfice pour le soi) de la variance maximale. Celles-ci 

comprenaient chacune quatre items et présentaient des consistances satisfaisantes avec des 

coefficients alpha de Cronbach de .89 (menace pour le soi), .85 (attentes de compétence) et 

.68 (bénéfice pour le soi). 

 

Tableau 1 

Items retenus à l'issue de l'analyse factorielle exploratoire avec leurs coefficients de saturation 

sur leurs facteurs respectifs. 
 Items Facteur I 

(menace/soi) 

Facteur II 

(compétence) 

Facteur III 

(bénéfice/soi) 

1. Si je réussissais à atteindre ce but, 

ça renforcerait lôopinion que jôai de moi-même. 
  .42 

2. Si j'échouais dans l'atteinte de ce but, 

je perdrais de lôestime de moi-même. 
.78   

3. Si j'échouais dans l'atteinte de ce but, l'opinion 

que jôai de moi-même en prendrait un coup. 
.82   

4. Je pense que je suis suffisamment bon(ne) 

pour atteindre ce but. 
 .74  

5. Si j'échouais dans l'atteinte de ce but, 

jôaurais une mauvaise image de moi-même. 
.79   

6. Je me sens capable de r®aliser ce quôil faut faire 

pour atteindre ce but. 
 .62  

7. Si je réussissais à atteindre ce but, cela voudrait dire 

que je possède un certain nombre de belles qualités. 
  .46 

8. Si je réussissais à atteindre ce but, je serais fier(e) 

de moi 
  .57 

9. Si j'échouais dans l'atteinte de ce but, 

cela me ferait douter de ma valeur. 
.68   
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10. Je me sens capable dôatteindre ce but.  .72  

11. Si je r®ussissais ¨ atteindre ce but, je môen 

sentirais grandi(e). 
  .44 

12. Jôestime °tre en mesure de r®pondre 

aux exigences requises pour atteindre ce but. 
 .79  

 

 

Discussion 

L'EPMBA présente une structure factorielle tridimensionnelle valide avec des sous-échelles 

consistantes. Le fait que cet instrument comporte un nombre relativement réduit d'items (n = 

12) le rend utilisable pour des mesures rapides propices à étudier la dynamique des états 

motivationnels (Gernigon et al., 2012a, 2012b). Les étapes ultérieures de la validation de 

l'EPMBA devront consister à tester sa validité théorique au travers de sa validité congruente 

ou de sa sensibilité à des situations expérimentales réputées influencer la motivation 

d'accomplissement. 
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